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PRÉFACE 


Dans le siécle oü nous vivons, siécle 
d’effervescence générale, siécle terrible oü 
loiites les théories bouleversées se con- 
fonclent dans un inexprimable chaos, siécle 
de delire et d’anxiété oü les religions 
s’écroulent victimes de leurs oeuvres, pu^ 
nies de leurs fautes, oü la forcé brídale 
tend a tout envahir, oü le militarisme, 
école d’abrutissément et de passivité, ma- 
nifestation plus ou moins dorée de la sam 
vagerie humaine, s’incarne de plus en plus 
au sein de chaqué nation, autant pour 
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ropprirner et la ruiner que pour la défen- 
dre, oüla fiévre de Tindividualisme régne 
en souveraine, oü le cuite de l’irrespect se 
manifesté sous toutes ses formes, oü le 
mensonge politique cache á la masse des 
dupes les catastrophes dont peut-étre une 
simple question de temps nous separe 
encore ; oü, tout ce qui pense et raisonne 
las des théories poisseuses du matérialisme, 
ne sait oü trouver cette lumiére dont il est 
avide et qui se nomme la vérité ; dans ce 
siécle, dis-je, il est peut-étre téméraire 
d’oser écrire un livre de Magie ? Mais c’est 
dans les moments de tempéte que Ton doit 
montrer la route au voyageur égaré, que 
Ton doit tendre la main au naufragé en 
détresse; l’éclair brille d’autant plus que 
le ciel est plus noir; aussi croyons-nous 
uccomplir notre devoir en nous joignant á 
nos fréres en occultisme, non pour fnontrer 
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la lumiére, mais au moins pour iiidiquer la 
voie qui y coiidult. 

Notre ouvrage étant essentielleinent po- 
pulaire, nous en avons eliminé les termes 
scientifiques qui auraient pu lui donner 
quelqiie obscurité ; nous nous sommes ins- 
pirés des rneilleurs auteurs et de notre 
propre expérience, nous espérons ainsi 
offrir á nos lecteiirs un ouvrage conscien- 
cieux et intéressant quoique tres modeste. 

Jean-Gaston BOURGEAT 


Nice, novembre iSy/i- 







CHAPITRE PREMIER 


Qu’est-ce que la Magie? —Réponse delafoule. — Réponse 
des prétres. — Exotérisme et Esotérisme. — L'avenir 
probable des religions. — Ce que peut devenir la 
France. 


Qu’est-ce que la Magie? A cette question 
généralement deux réponses se présentent : 
celle de la foule et celle des prétres. 

La premiére entend par Magie, l’art de pro- 
duire des effets sans causes, et en rit du rire 
hete de l’ignorance qui prend la Science en 
pitié. 

Les seconds déíinissent la Magie : l’art de 
produire par l’intermédiaire du démon et par 
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un pacte tacite avec lui, des effets dérogeant 
aux lois établies de la nature et la proscrivent 
sévérement. 

La foule, toujours irréfléchie, constamment 
trompee par les réclames charlatanesques des 
journaux, juge brutalement sans vouloir cher- 
cher á comprendre. Dans la foule on trouve le 
genre sceptique, le genre superstitieux et le 
genre douteur, aussi dangereux les uns que 
les autres au point de vue progressiste. 

Cliez les prétres on distingue deux genres 
bien distincts : les éclairés et les fanatiques. 

Les premiers, complétement édifiés sur la 
prétendue existence du Satan traditionnel, cette 
négation absolue de la Divinité, ce monstrechi- 
mérique armé de griffes et de comes, qui n’a 
jamais vécu que dans le cerveau criminel des 
exorcistes du moyen-áge et des Torquemada de 
l’inquisition, paresprit de corpsautant que par 
crainte, avouent timidement l’allianee du diable 
á la Magie; ils sont pourtant bien certains du 
contraire, mais que dii’ait l’évéque, quel scan- 
dale ! et la position, on y tient... Tous n’ont 



pasle courage des Constant (‘), des Roca (’) et 
des Jeannnin (’’); aussi manquent-ils trop sou- 
vent de probitó scientifique. 

Les seconds ignorants et crédulos voient 
partout le monstre noir; leurs conseils, leurs 
discours n’ont lui que pour objet, il est leur 
occupation, leur moyen, leur vio ; que feraient- 
ils sans lui ? que diraient-ils ? ils le craignent 
et Taiment á la fois ; au besoin ils le fabri- 
queraient de toutes pióces, le placeraient dans 
leur église á cote du martyre de la vérité, 
criant aux fidéles ébahis: regardez! voilá les 
deux ennemis !!! 

Done ces définitions de la magie, basées sur 
l’ignorance, la crainte et le fanatismo, sont 
entiérement fausses. 

(1) L’abbé Constant qui a publié sous le pseudonyme 
d’Eliphas Lévi les chefs-d'oeuvre de la Magie contempo- 
raine. 

( 2 ) L’abbé Roca mort récemraent a écrit de remar- 
quables ouvrages sur la restauration du clirislianisme 
ésotérique. Chez Cbamuel. 

(5) L’abbé Jeannin, auteur du reraarquable livre Eglise 
et Fin de siecle. 


La Magie est ce qu’elle est, et non pas ce 
que Ton veut la faire ; c’est une science et non 
une croyance ; une certitude et non uno hypo- 
thése; elle est vaste comme l’univers, infi- 
nie conáme Dieu, car c’est la science supréme 
de la nature et de ses lois. 

Autrefois, cultivée dans l’Inde et súrtout en 
Egypte, elle se puriíia et se compléta comme 
Science universelle formulée en dogme parfait; 
son initiation constituait l’art royal et, c'est 
pour cela que Ton nomme Rois-Mages les trois 
initiés qui guidés par l’étoile (*), vinrent offrir 
au Christ naissant leurs présents symboliques. 

L’ehseignement magique se divísait en deux 
parties : la partie exotérique qui était enseignée 
publiquement, et la partie ésotérique réservée 
aux seuls initiés. 

L’exotérisme se composait de légendes, d’L 
mages, de symboles, d’oú nous sont restes : la 
Bible, les contes Arabes (mille et une nuits), 

(1) L'éloile dont il s’agit a été erapruntée par I’église á 
roccultisrae — c'ost l’étoile initiatique du savoir de la 
haute Science. 



les contes de fées et cette prodigieuse quan- 
tité de figures bizarros d'étoiles, de pentacles, 
de cercles, d’hiéroglyphes dont sont noircis les 
anciens livres de Magie, dont sont tapissés les 
lieux de reunión de toute société secrete, et qui 
forment Tornementation de nos vieilles cathé- 
drales; fouillis d’ineptiespour le profane, monde 
d’étonnantes révélations pour qui sait lire et 
comprendre. 

L’ésotérisme n’était enseigné qu’oralement 
et á ceux qui avaient subi certaines épreuves, 
gage certain de leur volonté, de leur courage, 
de leur forcé. II clonnait la clef des mystéres 
cachés sous le langage exotérique et formait 
la partie philosophique et abstraite de l’ensei- 
gnement. 

Quelques exemples sont nécessaires pour en 
donner une juste idee. 

Premier exemple (La Bible). 

Exotérisme. — Adam e.t Eve jouissaient 
dans le paradis terrestre d’un bonheur infini. 



mais le démon jaloux prit la forme du serpent, 
et s’adressant á Éve: « Pourqiioi, dit-il, Dieu 
ne vous a-t-il pas permis de manger des fruits 
de tous les arbres du paradis ? » Éve, faible et 
curieuse comme toutes les femmes, au lieu de 
fuir la voix du tentateur,répondit: « Nous avons 
la liberté de manger du fruit de tous les arbres 
qui sont dans ce jardín ; mais pour le fruit de 
l’arbre qui est au milieu, le Seigneur nous a 
dófendu d’y toucher, de peur que peut-étre nous 
ne mourrions. 

—Assurément vous ne mourrez pas, reprit l’im- 
posteur, Dieu sait que le jour ou vous en man- 
gerez vos yeux s’ouvriront; vous serez comme 
des Dieux. Éve séduitepar cesparoles, arréte ses 
regards sur le fruit mystérieux, et cédant á la 
tentation, y porte la main, le cueille, en mange, 
et le présente á son mari qui en mange aussi 
par une molle complaisance pour son épouse... 
Malheur terrible, faute irréparable, ils perdent 
á l’instant leur innocence et leurs glorieux pri- 
viléges; Dieu les couvre de peaux de bétes et, 
les chassant du paradis terrestre, met ál’entrée 



— li — 


un chérubin armé d’une épée flamboyante, dé- 
fendant la voie qui conduit á l’arbre de vie. 

Esotérisme .— Adam personnifie Tactif, l’in- 
telligence. Éve personnifie le passif, l’amour. 

L’actit succombe á la partie sensitive et 
attractive du passif abdiquant ainsi son intelli- 
gence. 

L’bomme alors involue vers l’animalité et la 
peau doat il est revétu est l’image de cette in- 
volution. 

Désormais cbassó par sa faute de l’unité de 
lumiére, du cercle de vie, il ne pourra y rentrer 
qu’aprés avoir vaincu le Cbérub (‘) dont 1 épée 
flamboyante lance des éclairs de vérité dont 
il ne peut guider la direction et qui l’aveu- 
glent au lien de Téclairer. 

Deuxiéme exemple {Contes árabes). 

Exotérisme. — La princesse Parizade ayant 
appris qu’il existe dans unendroitinaccessible,. 

(1) I.e Ghérub c’est l’áme de la ierre, c’est la Science 
secrete et ses terribles mystéres. 
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un oiseau <loué du 'don de la parole; une eau 
jaune dont une seule goutte versée dans un bas- 
sin foisonne et s’eléve en gerbe immense, un 
arbre mystérieux d’oü s’échappe une divine 
harmonie, veut s’approprier ces merveilles. 

Successivement ses deux fréres ont tentó 
leur conquéte, mais il ont trouvé la mort dans 
les pórils du chemin. 

Courageuse et téméraire, elle part á son 
tour, déguisée en homme ; arrive aprés bien 
des fatigues au pied de la montagne au sommet 
de laquelle se trouvent l’oise m, l’e u j ume et 
l’arbre. 

Un vieux derviche lui conseille en vainde re- 
tourner sur ses pas : « Quand vous gravirez la 
montagne, lui dit-il, des voix horribles se feronl 
entendre, elles vous effrayeront, vousmenaco' 
ront et, si par malheur vous regardez en arriére, 
vous serez immédiatement changée en une 
pierre noire semblableá celles dont la montagne 
est couverte. 

La Princesse ne veut rien entendre et com- 
mencc son ascensión ; aussitót des voix épou- 
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vantables la menacent, elle ne les écoute pas et 
aprés des diíEcultés sans nombre, parvient á 
s’emparer de ce qu’elle convoitait depuis si 
longtemps. 

Voulant retrouver ses fréres, elle interroge 
l’oiseau á ce sujet: « Preñez de l’eau de cette 
source, lui dit-il, et versez-en sur chaqué pierre. 

La Princesse s’empresse d’obóir et rend ainsi 
la vie á ceux qui dormaient la depuis des sió- 
cles. 

Esotérisme. — La Princesse se change en 
bomme pour accomplir la táche qu’elle s’est 
imposée. 

Le principe sensitif ou négatif de l’bomme 
se change en principe positif ou actifpour ac¬ 
complir l’oeuvre magique. 

Le derviche figure la prudence et la sagesse 
qui éclairent sur la nature des dangers á cou- 
rir, sur rentrainement des sens. 

Les voix, ce sont les sarcasmes, les railleries 
des sceptiques et dos faux savants, les moque- 
ries des imbéciles, les menaces des ennemis, 
les conseils stupides, le qu’en dira-t-on, 



Les pierres noires représentent l’état intellec- 
tuel de ceux qui, ayant entreva la lamiere et 
manqaó de coarage, retombent dans les téné- 
bres. 

Elles figarent ógalement la panition de l’im- 
pradent qai veat accomplir Toeavre sans avoir 
dompté sa partie sensiti've ; dans ce cas les pier¬ 
res noires symbolisent la mort violente, oa la 
folie, 

L’oiseaa qai parle, c’est la nature anímale 
livrant ses secrets, 

L’arbre qai chante, la nature vógétale livrant 
ses harmonies. 

L’eaujaune, lamatiére et sa puissance dyna- 
mique; la matiére dynamisée par la forcé ví¬ 
tale. 

L’eau que la princesse verse sur chaqué 
pierre noire pour lui redonner la vie, symbo- 
lise la régénération intellectuelle et physique 
accomplie par rínitié. 

Nous terminerons ces exemples par l’inter- 
prétation d’un signe figuratif: 



LE SPHINX ÉGYPTIAQUE 


Exolérisme. — Un animal á tete humaine, 
poitrine de femme, flanes de taureau, griffes 
de lien, et ailes d’aigle C). 

Esotérisme. — La tete humaine figure l’in- 
telligence et le savoir. 

Les griffes de lion, l’audace et l’action. 

Les flanes de taureau, la persévéranee, la vo- 
lonté, le labeur. 

Les ailes repliées, le silenee. 

Savoir, Oser, Vouloir, Se taire. 

Le sphinx formant une seuleunitó en quatre 
parties, symbolise également les quatre formes 
élémentaires de la substanee dans son unité. 

Feu, Eau, Teiire, Air. 

Le feu par les griffes de lion. 


(i) Le plus grand de ces animaux symboliquesse 
trouve au sud-est de la grande pyramide de Gizeh, sa 
hauteur est de 75 pieds environ et sa longueur de 120 
pieds; 11 a été construit sans doute en méme temps 
que la grande pyramide, 11 y a environ 6000 ans. 



— 16 — 


L'eau par Ies seins de femme. 

La ierre par les flanes de taureau. 

L’air par les alies d’aigle. 

En hcLute initiation, le sphinx représente 
la lumiére astrale et ses propriétés. 

La clef de la Science est actuellement córame 
perdue et tous ses enseignements dónt on ne 
volt plus que la forme exotérique, ont été aban- 
donnés aux profanes. Les franes-magons ne 
comprennent pas plus leurs symboles que la 
religión ne oomprend ses mystéres ; les gnosti- 
ques ontfait proscrire laGnose, et l’Eglise s’est 
fermée á la vraie lumiére. 

Autrefois sur l’autel s’élevait un Dieu d’amour 
et de cliarité. 

Aujourd’hui s’éléve un Dieu d’argent qui 
vend ses gráces au poids des gros sous. 

Autrefois le temple raisonnait des saints can- 
tiques. 

Aujourd’hui on. y faitjouer la Marseillaise, 
comme si cet hymne de sang et de carnage 
était á sa place dans la maison de Celui qui a 
dit : 





Aimez-vous les uns les autres!... 


La hiérarchie fait place á l’anarchie, et en 
religión ranarchie c’est la mort. 

Les pharisiens cléricaux assassinent les 
chrétiens et l'Eglise s’écroule; mais si elle 
s’écroule ce ne sera que pour se relever plus 
florissante que jamais car elle tient cachée dans 
son sein la vérité toujours éternelle, la sainte 
Magie. L’arbre est pourri, il faut qu’il tombe, 
et desesracines repousseront de nouvellestiges 
qui couvriront la terre entiére de leur ombre 
salutaire. Alors catlioliques, juifs, protestants, 
sectes, divisions, se confondront dans le méme 
cercle de lumiére dont le centre éclatant sera 
Dieu. 

La guerre est actuellenient engagée et c’est 
aux Oíjcultistes á la soutenir avec courage; 
l’étude ésotérique seule méne á la vérité, et 
la vérité répandue et comprise, l’évolution se 
produira d’elle-memo. 

Nous sommes en général de singuliers per- 
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sonnages et notre égoisme se trahit dans tous 
nos raisonnements. 

Moi, dirá Tun, pourvu que je me oonduise 
bien, que je ne porte tort á personne, et que 
mon commerce marche, je me moque du reste. 

Moi, dirá l’autre, je ne crpis pas á la Magie, 
je me moque de toutes ces machines-lá (sic), 
ce n’est pas ga qui me rendra plus riche. 

Moi, dirá un troisiéme, je ne reconnais d’utile 
que la scienee officielle, et je pi'ends plus au 
sórieux les travaux de Píisteur que toutes 
vos études sur l’Inde, la Chaldée etl’Egypte, 

Tres bien, c’est parfait, et vous preñez vos 
paroles pour tres spirituelles, et vous vous épa- 
nouissez aprés les avoir prononcées comme si 
vous veniez d’accoucher d’un chef-d’ceuvre. 

Vous qui parlez si fort de vous bien conduire, 
le ferez-vous si on vous exploite, si on vous 
écrase d’impots iniques ; il íaudra bien que 
voús trichiez pour vous mettre á niveau ; ou 
vous serez malhonnéte et votre commerce 
prospérera, ou vous serez honnéte et vos aí'faires 
péricliteront. 
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Et vous, qui ne croyez pasa la Magie et qiii, 
comme vous le dites assez... simplement.., 
entre parenthése, vous moquez de ces machi- 
nes-lá, nous vous répondrons qne vous étes un 
irréfléchi, vous ne croyez pas parce que vous 
ne savez pas et vous intervertissez le sens des 
mots pour cacher votre ignorance. 

Est-ce parce qu’on n’est pas musicien qu’il 
ne faut pas croire á la musique ? parce qu’on 
n’est pas peintre qu’il ne faut pas croire á la 
peinture? Oh! mais me direz-vous, la mu¬ 
sique qa s’entend; la peinture ga so voit 1 Et la 
Magie ne se voit-elle pas dans toutes les mer- 
veilles déla création ? N’avez-vous done jamais 
contemplé, par une bello nuit, Timinensité du 
ciel? N’avez-vous done jamais pensé que tous 
ces points lumineux, dont une distance incalcu¬ 
lable nous separe, sont autant de soleils ser¬ 
van! á éclairer des planétes inconnues? que 
ces planétes porten!, comme la notre, des créa- 
tures qui comme nous, naissent, aiment, en- 
fantent et meurent? que tous ces corps cé- 
lestes, ces diamants, ces rubis, ces saphirs. 
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ces émeraudes, emportés par une forcé que la 
Science a dénommée gravitation, tournent con- 
tinuellement autour d’eux sans jamais s’écar- 
de la route que le destín leur a tracée ? 

N’est-ce pas la, la sublime Magie de l’Uni- 
vers?. 

Mais, mon clier Monsieur, vous en faites 
tous les jours de la Magie, dans vos paroles, 
dans vos gestes, dans vos actes. Derniérement 
dans une discussion que vous aviez avec votre 
docteur, vous prétendiez que la peur seule 
donne le choléra et qu’il ne frappe que ceux 
qui le craignent. 

Ainsi, vous admettez que la peur puisse don- 
ner une maladie déñnie, connue; dans ce cas, 
la peur prend done une forme, et cette forme 
frappe! 

Mais c’est la de la Magie trascendante, de la 
suggestion, de l’envoútement! 

Encoré une fois vous en faites de la Magie, 
seulement sans le savoir, comme M. Jourdain 
faisait de la prese. 

Quant h vous qui ne tenez pour utile que la 
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Science oííicielle, permettez-nous de vous diré 
que vous manquez totalement de bon sens; 
sans do Lite, les dócouvertes de notre siécle sont 
merveilleuses, admirables, mais cela sufíit-il? 
A quoi servironí-elles, si demain l’envahisse- 
ment du deliors et la sauvagerie du dedans 
font de votre pays un monceau de ruines fu¬ 
mantes ? 

— « Ce que voüs dites est impossible! nous 
sommes civilisés, nous avons une armée ! 

— Tenez, vous nous faites pitié; vous vous 
croyez civilisés, et jamais la morale n’a étéplus 
bas ! Avez-vous deja oublié les cochonneries 
panamistes, les bombes de Ravachol et le poi- 
gnard de Caserío {‘) !!!? 

Votre armée ? n’en parlons pas. Regardez sur 
la mappemonde l’étendue de la France com- 
parée á l’Europe, et l’étendue de l’Europe 
comparée au reste du monde, et voyez ce que 

(I) On pourra objecter que Caserío était italien ; pour 
aous Caserío n'a été qu'un íQstruraent passíf, comme 
Jacques ClémentetRavaillac, etceux quí l’ont poussé au 
críme ne sont peut-étre pas ítalíens. 
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peut votre armée.. 

Si vous connaissiez cette histoire que vous 
méiirisez et á laquelle vous próférez les travaux 
de Pasteur, si útiles qu’ils soient, vous’ sauriez 
quül y a environ 6,000 ans, l’Egypte florissait 
comme n’a jamais brilló la France ; Tliébes (*) 
aux cent portes contenait dans son sein des 
merveilles auprés desquelles les nótres ne sont 
que des jouets d’enfants. Les lettrcs, les 
Sciences, les arts, étaient ólevés á un trés haut 
, degré de perfeetion ; la religión f), la inórale, 
l’occultisme, formaient la base inébranlable de 
tout enseignement. 

L'armée innombrable, composée de soMats 
forts et courageux, commandait au reste du 

(1) Les villages de Medinet-Abou, Karnac et Louqsor 
s’étendent aetuelleinent sur les immenses ruines de 
Thébes. 

( 2 ) Les Egyptiens n’adoraient pas, comme quelques 
historiens l’ont faussement écrit, des crocodiles, des 
chats, des éperviers, pas plus que le soleil, la lune, etc., 
mais un seul et unique Dieu dans ses attributs symbo- 
liques. (Voirpour cette intéressante étude, VEgyplohgie 
sacrée, par Ernest Bosc.) 
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monde. Des temples, des palais, regorgeant 
d’or, d’argent et de pierreries ; des pyramides 
dont rénormité effraye encore aujourd’hui l’ceil 
du voyageur stupéfait, disaient assez la r¡- 
chesse colossale de cette prodigieuse nation. 

Si on avait dit á un Egyptien d’alors, que 
sous peu son pays serait détruit, il vous aurait 
pris pour un aliéné, et pourtant qu’est-il ar- 
rivé? 

L’ésotérisme a fait place á rexotéri,sme; par¬ 
tan! la Religión s’est transformée, l’idolátrie a 
SLiccédé au cuite du vrai Dieu, la superstition 
á la Magie; les désordres de la morale ont vite 
entrainé les désordres sociaux, et les Pliaraon 
ont oscilló sur leur troné; profitant de ces mo- 
ments de troubles, l’ennemi a envahi le terri- 
toire, et l’Egyte entiére a croulé dans le sang 
et dans les flammes! 

Que reste-t-il aujourd’hui de cette inconce- 
vable civilisation, de ces superbes magnifi- 
cences? 

Des ruines et du sable. 

Voilá riústoire d’un peuple, histoire qui peut 
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devenir la nótre, si nous ne secouons l’inertie 
dans laqüelle nous vivons depuis si longtemps, 
si nous ne cherchons la vérité oü elle se 
Irouve, si nous ne la révélons dans son éclatante 
nudité. L’étude raisonnée de la Magie, en fai- 
sant touclier du doigt l’invisible, en prouvant 
que riiomme n’est pas la simple machine or- 
ganisée qu’il croit étre, que la mort n est pas 
l’anéantissement de lui-méme, mais bien le se- 
cret de son évolution futuro, pout conduire a la 
réelle moralité, et la moralité est la seule et 
vraie forcé des nations. 




CHAPITRE II 


La grande question, — Apergu de la constitution phy- 
sique et occulte de Thomme. — Comment se forment 
les mondes. — .\perou de la constitution physique du 
systéme solaire. — Constitution occulte de l’univers. — 
Dieu et le Démon. 


La signification des mots exotórisme et éso- 
térisme étant comprise, poussons plus avant 
notre ótude, et abordons la question qui a tou- 
jours passionné l’humanité, la question qui a 
fait couler tant de sang et verser tant de lar- 
mes ; la question, cause actuelie de tant de 
polémiques, la grande question de Texistence 
de Dieu. 
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En Magie Diea est l’absolu, l’infini intelli- 
gent, vivant et aimant. 

Ce n’est ni l’ensemble des étres córame le 
supposent les panthéistes; 

Ni un étre abstrait; 

Ni un étre définissable par la philosopbie. 

L’Univers est fait a Timage de Dieu. 

L’homme est fait á l’image de l’univors. 

Et c’est seulement en étudiant Ehorame et 
l’univers que nous pourrons nous faire une 
idee de Dieu. 


l’homme 

Ce qui nous frappe tout d’abord dans 
r’homme, ce sont ses trois grandes divisions : 
la téte, le tronc et les membres. 

La téte contient le cerveau et le cervelet. Le 
cerveau est le centre oü viennent aboutir toutes 
les sensations. 

La moelle épiniére met le cerveau en relation 
avec l^extérieur et conduit dans les nerfs le 
principe agissant de la volonté. 







Le trono contient deux parties essentielles: la 
poitrine et le ventre. 

La poitrine met le corps en relation' aveo 
ratmosphére au moyen des ponmons ; oes der- 
niers donnent au sang que leur envoie le ooeur 
l'oxigénation néoessaire á Tentretien de la vie. 

Le ventre met le corps en relation avec la 
matiére et transforme les aliments que luí 
envoie l’estomao en substance assimilable; 
cettetransformation s’opére avec l’aide de cer- 
tains organes secréteurs : foie, páncreas, etc. 

Les aliments transformes sont absorbes par 
les veines et les vaisseaux cbyliféres et servent 
á l’entretien et au renouvellement de Torga- 
nisme entier. 

Les membres se divisent en supérieurs et en 
infórieurs. Aux supérieurs appartiennent le 
bras, ravant-bras et la main. 

Aux inférieurs la hancbe, la jambe etle pied. 

Dans Tbomme nous trouvons done trois divi- 
sions principales : 

La tete, le trono, les membres. 

Trois grands segments: 
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Tete, ventre, poitrine. 

L’étre humain peut étre comparó á une ma¬ 
chine á vapeur avec ses tuyaux, ses rouages, 
etc. 

Mais pour qu’une machine fonctionne il faut 
le concours du feu, de l’eau, et surtout du méca- 
nicien, c’est-á-dire d’une intelligence nefaisant 
pas corps avec la machine et destinée á la gou- 
verner (‘). 

II en est de méme de Tétre humain, il ne 
pourrait vivre s'il ne possédait que son corps 
et ses organes; il lui faut une forcé active, indé- 
pendante, actionnant ces derniers et une forcé 
directrice gouvernant l’appareil entier. 

D’apres les enseignements de la Magie, trois 
grands principes suhdivisés en sept autres 
existent dans l’homme ; nous n’allons nous 
occuper que des premiers, les seulsnécessaires 
pour cette ótude. 

(i) Nous conseillous vivement á ceux de nos lecteurs 
qui vüudrout approfondir cette étude, la lecture des 
ouvrages de notre Grand Herméliste moderne, Papus, 
Olí ces questions sont traitées raagistralement. 
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Le corps physique forme le premier principe 
ou la matiére; il a le ventre comme principal 
centre d’action. 

Le corps astral oü ame est le second principe, 
ilest composé d’une substance fluidique impon- 
dérable, analogue á rélectricité, et sur laquelle 
est moulé le corps physique ; les organes cir- 
culatoires et respiratoires lui sont particuliére- 
ment affectés. 

Le corps astral a un centre particulier d’ac¬ 
tion dans látete, ce centre a re^u le nom d’étre 
psychique; il a sous sa dépendance le systéme 
nerveux de la vie organique ou grand sympa- 
thique. 

Le corps astral est le principe de la vie, de 
la mémoire, des passions, de 1 instinct. 

Le troisiéme principe tres bien figuré par la 
mécanicien dans une machine, constitue l’Es- 
prit immortel ou la puissance dirigeante. 

Son centre d’action est localisé dans le cer- 
veau, il a sous sa dépendance le systéme ner- 
veux de la vie de relation, les organes senso- 
riels et leurs añnexes. 
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■- . Tiroís phériotnéhes nous mettent á méme de 
nous rendre exactement compte de ces prin¬ 
cipes. 

Premier phénoméne. — Le sommeil. 

L’esprit repose ou voyage, le corps physique 
est exclusivement sous la domination du corps 
astral lequel actionne tous les organes qui ne 
dépendent pas de l’esprit conscient. 

En effet, le cceur bat, le sang circule, les pou- 
mons aspirent et expiren! mais les membres 
sont inertes et les sens comme anéantis. 

Deuxiéme phénoméne. — La léthargie 
consciente ou naturelle.. 

Le corps astral abandonne le corps physique 
comme l’esprit abandonne le corps astral dans 
le sommeil ordinaire. 

Le corps physique n’est alors retenu á la 
-vie (corps astral) que par un lien fluidique, 
■visible dans certaines oonditions, 

Ce genre de sommeil peut durer plusieurs 




mois, méme des anné )s(‘); il figure absolument 
la mort, la décomposiúon en moins, et le róveil 
ne se produit qu’á la rentrée de l’astral. - 


Troisieme phenoméne. — La mort. 

L’esprit conscient tú le corps astral abandon- 
nent tout á fait le corps pbysique ; ce dernier 
se décompose. 

Nous reviendrons plus loin sur ces trois phé- 
noménes et particuli< rement sur le dernier. 

(i) Plusieurs personnes ont été enterrées vivantes, 
entr’autresle cardinal Dounet, archevéque de Bordeaux; 
le réveil se serait produii chez ce dernier quelques mi¬ 
nutes avant l’inhumation 

« Une demoiselle d’Ausbourg tomba dans une telle 
« létliargie qu’on la crut morte; son corps fut mis dans 
« un caveau profond, suns étre couvert de terre; on 
(( entendit bientót quelqae bruit dans le tombeau, mais 
« on n’y fit point attention. Deux ou trois ans aprés, 
« quelqu’un de la mémp famiUe mourut ; on ouvrit le 
« caveau, et l’ontrouvale corps de la demoiselle auprés 
« de la pierre qui en fermait l’entrée; elle avait en vain 
« tenté de déranger cetie pierre, et elle n’avait plus de 
« doigt illa main droiteqii’elle s'était dévorée de déses- 
« poir. (Collin de Plancy Dictionnaire infernal.) 
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Certainement nos déraonstrations feront sou- 
rire quelques sceptiques matérialistes, eux qui 
se bornent á étudier seulement ce qu’ils voient, 
ce qu’ils touchent, et qui se figurent que la vie 
n’est due qu’au hasard, comme si le hasard 
étaitquelque chose ! 

ft E pur si muove! » (et cependant elle se 
meut), disait Galilée quand les princes de 
l’Eglise romaine lui firent faire amende hono¬ 
rable pour avoir admis le mouvement de rota- 
tion de la terre, contrairement á la lettre des 
sainles Ecritures. 

Aussi, á l’exemple de Galilée, nous dirons : 
La vie existe et ne peut exister que comme nous 
le démontrons, souriez, dites et faites ce que 
vousvoudrez, vous n’empécherez jamais la na- 
tured’étrece qu’elle est! 

l’univers 

Munissez-vous d’une modeste lunetteou sim- 
plement d’une jumelle, et par une belle nuit, 
braquez-la sur la constellation chantée par Ho- 
mére, la plus belle et la plus riche du ciel, la 
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constellation d’Orion vous verrez álors prés 
des trois ótoiles qui foi ment la ceinture du guer- 
rier un brouillard himineux dessinant deux 
grandes alies; ce brouillard, qui ne nous appa- 
raitpasplus large q.i’environ le disque appa- 
rent de notre satellitc, a pourtant un milliard 
trois cent trente-deu:s millions de lieues d’eten- 
due 0, et il s’éloignc de nous avec une vitesse 
de cent mille kilométres a l’heure.. 


' A une époque oü l’esprit humain ne peut 
remonter, notre systcme solaire ne formait 
qu’une vaste nébuleuse perdue dansl infini noir 
de rimmensité. 

Obéissant aux lois en vertu desquelles cha¬ 
qué atóme attire chaqué atóme, un noyau cen¬ 
tral se forma, et toub s les molécules de la né- 
buleuse convergérent vers ce noyau. 

(iWí Un train express marchant en raison de 6o kilo¬ 
métres á l’heure, n’emplo erait pas moins de dix millions 
d'années pour traverser e brouillard »• 

(Flammarion. Les Etoil» *). 
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Alors deux phénoménes se produisirent : le 
mouvementderotatioiijconséquence déla forcé 
condensatrice et de l’attraction céntrale, et 
la chaleur, conséquence du mouvement pro- 
duit. 

Un globe de fep brilla dans l’espace ; autour 
de ce globe la nébuleuse continua detourner et, 
ses diverses partios se condensant successive- 
ment, formérent plusieurs anneaux qui gravité- 
rent. autour du centre incandescent. 

Cependant le travail atomique continuant 
dans chacun de ses anneaux, fit qu’ils se cou- 
pérent (*) et donnérent naissance á d’autres 

(i) Deux planétes semblent dans notre systéme nous 
donner une image de ces temps primitifs car, tout en 
étant nées avant la terre et plus anciennes qu’elle, elles 
ont misbeaucoup plus de temps a se condenser et sont 
relativement plus jeunes qu’elle aujourd’hul. Nous vou- 
lons parler des deux mondes les plus volumineux du 
groupe solaire, de Júpiter et de Saturne. Les lunes de 
Saturne sont encore tout proches de leur planéte géné- 
ratrice, et leur naissance n’est certainement pas ancien- 
ne. II y a plus; les anneaux qui circulent autour du globe 
de Saturne sont composés de petits corps réunis dans 
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foyers lumineux (les planétes) dont d’autres an- 
neaux se détachant et se coupant á leur tour 
formérent leurs satellites. 

Le systéme solaire était creé. 

Des siécles, puis dessiécles et encere des sié- 
cles passérent, notre terre, troisiéme anneau 
coupé de la nébuleuse, se refroidit et une 
couche consistante put recevoir la condensa- 
tion des vapeurs. 

Toutefois, Icfeu central teujours actif déga- 
geait d’énormes quantitósde gaz, lesquels pour 
s’échapper faisaient á la croúte d’eíTroyables 
décbirures, produisaient des soulévements gi- 
gantesques; les eaux subitemént volatilisées 

un tourbilloii, et ces particularités constitutives qui 
tournent rapidement autour de la planéte sont agrégées 
en zones plus dénses le long de certaines ligues dissé- 
minées, éparses, raréfiées en d’autres points. On remar¬ 
que une zone méme absolument vide qui sépare les an- 
neaux en deux partios distinctes et oü ces particularités 
sont absentes. On peut penser que ces anneaux si étran- 
ges sont les embryons de deux satellites futurs, ce qui 
porteraitá dix le nombre des corapagnons de Saturne. 

(Flammarion, Le Monde avant la création). 
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montaient en imtnense» trombes de va^jeur 
dans Ies régions glacées del ether oú, brusque- 
ment condensées, retonbaient sur la plaie 
incandescente pour se \oIatiliser et remonter 
de nouveau avec d’horribles sifflements qui, 
joints aux éclats de la í< udre et au ílamboie- 
ment des éclairs, continnaient l’ceuvre terrible 
et grandioso de la création. 

Aprés des millions de milliards d'années 
la couclie s’ópaissit, des continents émergó- 
rent et la végétation et la vie apparurent. 

Décrire Ies premiers ages de la vie, definir 
comment une simple celiule devint un fucus, 
et un fucus un gigantesqne dinausaurien; com¬ 
ment Tinfime infusoire passant par Téchelle 
ascendante de tous les éti es devint un liomme; 
comment Ies cataclysmcs cosmiques agirent 
dans la succession des races : décrire tout cela 
est impossible dans le cadre oú nous nous som- 
mes limites; aussi, ayant une idée de la création 
des nwndes, passons á la constitution actuelle 
de notre systéme solaire. 

Peut-étre Ies occultistea prendrontdis ces dé- 



tails poLir inútiles, mais iiotre ouvi’age étant, 
comme nous l’avons déjá dit, essentiellement 
populaire, nous ne devons ríen négligev pour 
contribuer á sa clarté. 

Le soled, centre de notre systéme, noyau de 
la nébuleuse primitive, astre incandescent, 
source de chaleur, de lumiére et de vie, tourne 
sur lui-méme en 6l2 heures et en méme temps 
avec tout notre systéme, autour d’un centre en¬ 
core inconnu, sa marche actuelle l’entraine vers 
la constellation d’Hercule. 

Sondiamétre est de 1,350,000 kiloméü’cs, sa 
surfaco 60,000,000,000,000 de myriametres 
carrés, et son volume de 1,382,400,000,000,000 
de myriametres cubes. 

Mercure, planéte la plus voisine du soled et 
séparéepar unedistancemoyenne de 14,300.400 
lieues tourne autour en 87 jours 23 heures 14 
minutes, et sur elle-méme en 24 heures 5 mi¬ 
nutes 28 secundes. Son diámetro est de 4,800 ki- 
lométres, sa surface de 595,000,000 de myria- 
métres carrés, son volume de 60,Ü00j000 de 
myriametres cubes. 

3 





Plus loin et á 26,770,000 lieues du soleil gra¬ 
vite Venus; elle tourne autour de l’astre cen¬ 
tral en 224 jours 16 heures 41 minutes, et sur 
elle-méme en 23 lieures. 21 minutes 7 secon- 
des. 

Son diamétre est de 12,000 kilométres, sa 
surface est de 4,520,000,000 de myriamétres 
carrés, et son volume de 1,005,000,000 de my¬ 
riamétres cubes. 

La terre que nous habitons, animée d’une 
vitessede 643,000 lieues par jour, 26,800 lieues 
á l’heure, 29,450 métres á la seconde, tourne 
autour du soleil et á la distance de 37,000,000 
de lieues, en 365 jours 5 heures 48 minutes, 
et sur elle-méme en 23 heures 56 minutes 4 
secondes. 

Son diamétre est de 12,732 kilométres, sa 
surface de 5,093,142,810 myriamétres carrés, 
son volume de 1,080,863,240 myriamétres cu¬ 
bes. 

A 96,000 lieues de notre planéte gravite la 
lune, ,son satellite, formée de l’anneau détaché 
de l’équateur á l’époque de la formation de la 
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terre. Elle tourne autour de cette derniére en 
27jours 7heures 48 minutes 11 secondes, avec 
une vitesse de plus de un kilométre par seconde. 

La lune ne tourne pas sur elle-méme. A le- 
poqiie oü les eaux la couvraient, des marées 
se produisirent á sa surface, ces marées dues á 
l’attraction terrestre, ralentirent peu a peu sa 
rotation et fmirent par l’arréter tout á fait. 

Son diámetro est de 3,475 kilómetros, sa su¬ 
perficie de 38,000,000 de metros carrés, envi- 
ron 4 fois celle de l’Europe. 

La lune est 49 fois plus petite que la terre, 
et la terre est 1,279,000 plus petite que le so¬ 
led. 

Mars la planéte la plus semblable ala notre, 
tourne autour du soled et avec une vitesse de 
500,000 licúes par jour, en un an 321 jours 22 
minutes 18 secondes, et sur elle-méme en 24 
heures 37 minutes 23 secondes. 

Elle est éloignée du soled de 56,350,000 
licúes. 

Son diámetro est de 6,850 kdométres. 
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Sa surface de 1,475,148,000 myriamétres car- 
rés. 

Son volume de 165,320,800 myriamétres 
cubes. Mars a deux satellites: Phobos et Deimbs. 

Entre Mars et Júpiter circulent 223 petites 
planétes qui effectuent leur révolution autour 
du soled environ dans 4 ans 255 jours, et á une 
distance moyenne de 100,000,000 de lieues; 
leur volume moyen est d’environ 108,100 my¬ 
riamétres cubes. 

La boule immense de Júpiter animée d’une 
vitesse de 12,600 métres par seconde, tourne 
autour du soled en 11 ans 315 jours 12 heures, 
et sur elle-mémc en 9 heures 55 minutes 45 
socondes, 

Júpiter est distant de 192,500,000 lieues du 
soled. 

Son diamétre est de 132,900 kilométi’es. 

Sa surface de 640,525,000,000 de myriamé¬ 
tres oarrés. 

Son volume de 1,335,000,000,000 de myria¬ 
métres cubes. 
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Cinq lunes ou satellites tournent autour de 
ce globe énorme. 

L’étonnant Saturne eníouró de ses sept an- 
neaux mystérieux, animé d’une vitesse de 9,500 
métres par seconde, accomplit sa marche au¬ 
tour du soleilen 29 ans 167 jours 4 heures, et 
tourne sur lui-méme en 10 heures 16 minutes. 

Son éloignement de l’astre du jour est de 
355,000,000 de lieues. 

Son diámetro de 122,000 kilómetros. 

Sa surface de 450,500,000,000 de myriamé- 
tres carrés. 

Son volume de 793,742,722,700 myriamétres 
cuhes. 

Saturne, indépendamment de ses anneaux, a 
huit satellites. 

A la distance prodigieuse de 710,000,000 de 
lieues, Uranus emporté par une vitesse de 6,700 
métres á la seconde, tourne autour du soleil en 
84 ans 89 jours 9 heures; son diámetro e.st de 
55,311 kilómetros, sa surface de 96,107,000,000 
de myriamétres carrés; son volume de 88 mil- 
liards 600 millions de myriamétres cuhes. 
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Uranus a quatre satellites. 

Enñnla derniére planeta connue de notre sys- 
téme, Neptune, accomplit sa révolution autour 
du soleil en 164 ans 226 jours, et avec une vi- 
tesse de 5,400 métres par seconde, 

1,100,000,000 de lieuesle sóparent du soleil. 

Son diamétre est de 60,000 kilométres. 

Sa surface de 113,300,000,000 de myriamé- 
tres carrés ; son volnme de 113,500,000,000 de 
myriamétres cubes. 

Ce que noc^s venons d’écrire parait prodi- 
gieux, mais qu’est-ce que cela en comparaison 
de l’univers antier ; si l’on songe que notre so¬ 
leil n’est qu’une terre en formation dont toutes 
les planetas sont les satellites, et que lui-méme 
n’est que lesatellite d’un autre soleil, et méme 
que ce dernier gravite autour d’un troisiéme ! 
Si Ton pense que chaqué étoile que nous voyons 
briller (on en compte 80,000), n’est que le cen¬ 
tre d’un systéme planótaire, ce qui comparé 
analogiquement au notre, donnerait le chiffre 
fabuleux de 640,000 grandes planetas et 17 mil- 
lions 840 mille patitas. En outre, si nous con- 



sidérons que tous les centres de ces systémes 
gravitent eux-mémes autour d’autres centres, 
lesquels gravitent également autour d’autres 
encore, nous pouvons représenter hardiment le 
nombre des corps célestes par le chiffre 9, suivi 
de dix millle zéros et cela ne nous donnera 
qu’une tres faible idee de la prodigieuse quan- 
titó de mondes qui peuplent l’univers. 

Comme sur la terre, la vie se manifesté par- 
tout. Chaqué planéte donne naissanco á des 
étres diffórents. 

Chaqué planéte a son commencement, son 
apogee et sa fin. 

Chaqué soleil se refroidit et devient planéte 
á son tour, et, quand la vie nait á sa surface, 
la mort régne dans les mondes qu’il éclairait; 
comme l’enveloppe humaine, la planéte se 
désagrége quandlavie, c’est-á-dire sonsoleil,ra 
quittée, et, de ses fragments ópars, se forment 
les cométes, les holides, les aérolithes. 

Mais la création se manifesté sans cesse, de 
nouvelles nébuleuses apparaissent dans l’éther; 
d’autres systémes se forment et la vie, toujours 



victorieuse, continué dans l'espace sa marche 
lente et súre, perdant dans les abimes de l’in- 
fini l’esprit de l’audacieux qui cherche h la 
suivre. 

Comme nous venons de le voir, l’univers est 
formé de divers centres (soleils), autour des- 
quels gravitent des corps opaques (planétes) et 
autour de ces corps graAÚtent d’autres corps 
plus petits (satellites). 

Deux forces maintiennent ces corps dans Tes- 
pace ; la forcé centrifugo et la forcé centripéte. 

De ces deux forces combinées dans les 
mémes proportions résulte une forcé mixte ou 
forcé circulatoire, ce qui donne le secret de 
Téquilibre uniA'ersel. 

Indépendamment de ces forces, agissent en¬ 
core d’autres forces. 

Les forces astrales ou fluidos astraux ; les 
forces physico-chimiques ou fluides élémen- 
taires ; les forces psychiques et les « fluides 
principiateurs » (‘). 

([) Papus (Sciences des Vages. — TraHé mñhndique de 
Science occulle. — Magieprafique). 
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Les premieres agissent entre le soleil et les pla- 
nétes. 

Les secondes agissent entre les planétes et leurs 
satellites. 

Les troisiémes agissent entre le soleil et son centre 
particulier (*). 

Si nous prenons la terre, par exemple, nous 
trouvons également trois ordres de forces se 
rapportant aux précédentes. 

Les forces cosmiques correspondant au prin¬ 
cipe matériel de la terre : 

Régne minéral. 

Les forces physico-chimiques correspondant 
au principe végétatif : 

Régne végétal. 

Les forces psychiques correspondant au 
Régne animal. 

En resume, nous remarquons dans l’univers 

(i)Il faut dans ce cas admettre que le soleil gravite 
autour du centre Unité. Mais dans le cas contraire, les 
Anides principiateurs agiraient quand méme, mais éma- 
nés du centre Unité et arriveraient fatalement au soleil. 

3. 
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trois ordres principaux, divisés chacun en trois 
ordres secondaires. 

ORDHES PRINCIPAUX 

Forces mécaniques. — Forces vivantes. — 
Forces gouvernantes. 

ORDRES SECONDAIRES 

Forcé centrifuge. 
Forcé centripéte. 

Forcé mixte ou equi¬ 
librante. 

Forces astrales (fluides 
astraux). 

Forces physico - chi - 
miques. 

Forces psychiques. 
Principe actif(‘). 
Principe passif. 
Principe équilibrant. 

(i) Nous donneroüs plus loin l’explication de ces trois 
principes. 


Forces mécaniques. . J 


Forces vivantes. • . . < 


Forces gouvernantes. | 
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Dans l’univers comme dans notre systéme 
solaire, nous trouvons : 

Un soleil, des planétes, des satellites. 

Sur la ierre : 

Trois régnes : Minéral, Végétal, Animal. 
Dans l’homme, trois divisions : 

Le corps physique, le corps astral, l’esprit 
immortel. 

Etablissant le tout en chiffres, nous avons : 


Univers, 3 ordres de 3, soit. . 9 

Terre. 3 

Homme. 3 

Total. ... 15 


En occultisme, le nombre 15 correspond au 
destin á la forcé fatale (15® lame du tarot). 

Additionnant théosophiquement (‘) ce nom¬ 
bre, il vient : 

1 + 2+ 3 + 4 + 5+ 6-f7 + 8 + 9 
10 -f 11 -f- 12 + 13 + 14 4- 15 = 120. 

120 = 1 -f 2 + 0 = 3. 


(i) Voir dans Papas; Traüé mélhodique, les opéraiions 
théosophiques. 
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15=1+5 = 6. 

6 = 1 X 2 + 2 + 3 + 4 + 5 + 6 =-21. 
21 = 2+1=3. 

Toutes les écoles de Magie, depuis les temps 
les plus recules jusqu’á nos jours, tómoins les 
livres indous, dont les calculs impartiaux font 
remonter l’origine á environ cinquante mille 
ans, et les écrits ¡dus récents de Zoroastre, 
qui vivait cinquante ans avant Jésus Christ, 
ont admis les trois principes divins, univer¬ 
séis, terrestres et humains. 

Oes trois principes se retrouvent partout ; 
dans l’Eglise comme dans la société, dans la 
socióté comme dans la famille, dans la famille 
comme dansl’individu. 

DIEU 

Ce serait le fait d’un orgueilleux et d’un 
insensé que d’essayer de vouloir définir la per- 
sonnalité Divine, etlasagessenousrecommande 
de n’aborder cette question qu’avec la plus 
grande réserve. 
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Dieu existe, le fait est indóniable, c’est un 
axiome. 

Dansnotreétude de rhoinme et de l’univers, 
nons avons reconnu trois principes sans les- 
quels ni Thomnie ni l’univers n’existeraient; 
mais, sans nous lancer dans l’infmi, prenons 
notre modeste terre et tachons, en nous servant 
toujours des lois analogiques, d’arriver jusqu’á 
Dieu. - 

La terre vit du soleil comme nous vivons de 
la terre; sous son influence tout nait, toutvit, 
tout s’agite, et le brin d’herbe comme le Boaba, 
la monade comme le pachyderme portent en 
eux une partie des rayons condensés de l’astre 
du jour. 

Le soleil est le corps astral de la terre comme 
l’áme est le corps astral de l’homme, comme la 
vapeur est le corps astral de la machine. 

Otez la vapeur á la machine, elle meurt. 

Otez l’ame de l’homme, il meurt. 

Otez le soleil de la terre, elle meurt. 

L’homme vit de la terre, la terre vit du 
soleil. 
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Mais le soleil lui-méme vitde quelque chose, 
admettons que ce quelque chose soit un autre 
soleil plus puissant, comme la Science officielle 
le presume; néanmoins cet autre soleil lui- 
méme obéira bien encore á quelque chose, et 
ainsi, en remontant indéfiniment dans Tespace, 
nous arriverons fatalement á TUnitó mere, 
principe et raison de tout ce qui existe, á Dieu. 

Toutefois Thomme physique n’est que l’en- 
veloppe dans laquelle agit l’homme vóritable ; 
de méme l’uniYers n’est que la forme dans 
laquelle agit le Dieu véritable. 

Dieu est dans tout; Dieu est tout. 

Quand il veut, sa voluntó se transmet a son 
corps astral: la nature, qui á son tour la trans¬ 
met á son corps physique; la matiére cosmique, 
d’oü la création. 

Trois principes constituent Dieu. 

Le principe Actif figuré par le Pére (‘). 

(i) D’abord Dieune crée qu’en puissance, dans l’anité 
ineffable: c’est la premiére personne de la trinité ou Dieu 
le pére, puis 11 se révéle á lui-méme et se crée tout un 
monde intelligible, il s’oppose comme la pensée, comme 
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Le principe Passif figuré par le Fils. 

Le principe Equilibrant, figuré par le Saint 
Esprit. 

« L’univers considéré comme un tout est 
composé (1) de trois principes qui sont: la Na¬ 
tura, THomme et Dieu, ou, pour employer le 
langage des hermétistes, le Macroscosme, le 
Microscome ét l’Archétype ». 

« L’homme se manifesté dans l’univers par 
faction de la volonté qui lui permet de lutter 
contra le destín et d’en faire le serviteur de ses 
conceptions. Dans l’application de ses volitions 
au monde extérieur, l’homme a toute liberté de 
faire appel aux lois de la providence ou d’en 
mépriser l’action ». 


la raison universelle: c’est la seconde personne de la tri- 
nité ou Dieu le fils, enfin, il agit et il se prodüit, sa vo¬ 
lonté s’exerce et sa puissance se réalise hors de lui; 
c’est la troisiéme personne de la trinité ou l'Esprit. Dieu 
passant éternellement par ces trois états, nous oífre 
l'image d’un cercle dont le centre est partout et la cir- 
conférence nulle part. 

R. Fludd (xvi“ siécle). 

(i) Papus, Magie pratique. 


— 52 — 


« La nature se manifesté dans l’univers par 
l’action du Destín qui perpétue, d’une maniere 
immuable et dans un ordre strictement deter¬ 
miné, les types fondamentaux qui constituent 
sa base d’action. 

« Les faits sont du domaine de la nature, 
les lois du domaine de Thomme, les principes 
du domaine de Dieu ». 

La tradition hébraique enserre le nom de 
Dieu dans un triangle, image de laTri-Unité, 
et ce nom ni H’ (Jehovah) contient kabbalisti- 
quement les trois grands principes que nous 
vonons d’établir. 

Le ’ (iod), principe actif, Pére. 

Le n (hé), principe passif, Fils. 

Le 1 (vau), principe équilibrant, Saint-Es- 
prit. 

Le n (hé se répétant), Tunion de l'actif et du 
passif. 

De plus le nom de Jebovah se décompose en 
soixante-douze autres noms, qui contiennent 
pour ceux qui savent les lire et les interpréter 
la clef de la Science absolue; il sont figurés 
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par soixante-douze cercles dans les clavi¬ 
cules. 

LE DÉMON 

Dieu, avons nous dlt au comtnencement de ce 
chapitre, est Tabisolu, Tinfini, intelligent vivant 
et aimant. 

L’absolu existe-t-il sansrelatif? non ! 

L’infmi existe-t-il sans le fini ? non ! 

L’intelligence existe-t-elle sans la bétise ? 
non ! 

L’amour existe-t-il sans la haine ? non! 

Aurait-on Tidée del’absolu si le relatif n’exis- 
taitpas? Aurait-on l’idóe de l’intelligence si 
tout le monde étaitintelligent? Aurait-on l’idée 
de l’amour si la haine n’existait pas? 

La bétise et la haine sont les termes de com- 
paraison de l’intelligence et de l’amour. 

Le mal peut-il exister sans le bien ? non! 

Le bien peut-il exister sans le mal ? non ! 

Comment comprendrait-on le bien si le mal 
n’exi.stait-pas ? 
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Comment comprendrait-on le mal si le bien 
n’existait-pas ? 

La lumiére ne peut exister sans les ténébres, 
un tableau ne ressort que par les ombres. 

Comment saurait-on qu'on vit si personne ne 
mourait. ? 

II existe done un principe de mort, de téné¬ 
bres et de mal, et c’est ce principe qui est figuré 
par le démon. 

Dieu est principe devie, 

Le démon est principe de mort. 

Dieu est principe de beauté, 

Le démon est principe de laideur. 

Dieu est principe d’amour, 

Le démon est principe de haine. 

Partout oú existe la laideur, l’erreur, la haine, 
vous trouverez le démon. 

Le meurtrier incarne le démon du meurtre, 
le menteur le démon du mensonge, etc. 

Le démon n’est ni une personne ni un esprit; 
il est la manifestation du mal dans toutes ses 
applications. 

La religión est absurde en ce sens qu’elle 
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donne au démon une personnalité; selon elle 
le démon serait un ange déchu devenu l’enne- 
mi de Dieu. 

Alors Dieu aurait créé des anges, des messa- 
gers de lumiére susceptibles de déchoir; dans 
ce cas son omniprévoyance est en défaut. 

Ces anges déclius qu’il n’a pu anéantir, se- 
raient devenus ses ennemis, et auraient com- 
mencé par se moquer de lui dans le paradis 
terrestre et á sa barbe, en sóduisant la trop char- 
mante Éve ; dans ce cas sa toute-puissance est 
en défaut. 

Ce n’est pas tout. Dieu a précipité ces anges 
dans les abimes et, pour leur donner une occu- 
pation, il crée immédiacement le genre humain, 
dont les trois quarts iront bouillir éternelle- 
ment dans les cbaudiéres infernales. Eh bien, 
réellem'ent, pour un Dieu de bonté, c’est vio- 
lent !!! 

cc N’est-ce pas en poussant á leúrs derniéres 
conséquences les pitoyables prémices de tels 
théologiens qu’un poete et un penseur de l’en- 
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vergure de M. Soulary fut réduit á clamer ce 
sublime et diabolique blasphéme (‘). » 

Et vidit quod esset bonum... 

L’homme a dit: J’ai voulu tout savoir, je sais tout! 
Dans mon domaine étroit je ne tiens plus en place ; 
J’ai véou tout mon temps, oouru tout mon espaoe ; 
J’ai lavie en horreur et la Ierre en dégoút! 

La Ierre a dit: Mon sein s’appauvrit et se glace, 

Et mon lait en poison pour l’homme se résout; 

La lépre du péché qui l'envahit partout 

S’étend jusqu’á mes os... üenfanter je suis lasse! 

Le ciel a dit: L’éclair se rouille au glaive ardent 
Et Tange, au saint parvis s’ennuie — en attendant 
Qu’un élu des élus commence enfin le nombre ! 

L’enfer a dit: Salan se fatigue á tasser 

Le damné qui pullule au charnier qui s’encombre ! 

Le Yerbe a dit: Néant! C’esc á recommencer (^1 ! 


Résumant tout ce qui precede nous \oyons 
trois principes dans Thomme qui, réunis for- 
ment son unité. 

(.) Stanislas de Guaita... Le Serpent de la Genése. 

fin des plus beaux ouvrages écrits sur la matiére. 

( 2 ) Joséphin Soulary, Poésies completes (Lemerrc, 
in-ro., .í vol.) 





Trois principes dans l’univers qui, réunis 
forment son unité. 

Trois principes en Dieu qui, réunis forment 
son unité. 

Et réunissant ces trois unités : univers, 
homme, Dieu, nous trouvons l’Absolu. 

Quant au démon, si nous représentons Dieu 
par un triangle équilatéral dont le sommet 
sera en haut, Satan nous sera représenté par un 
triangle semblable einboíté dans le premier et 
dont le sommet sera en bas. 

Cette figure nous donnera la clef du bien et 
du mal si nous savons l’interpréter, et c’est 
aux lecteurs que nous laissons ce soin. 




■í 

i] 





CHAPITRE III 


« 11 n’y arien d’insubsUnliel. 

« Supposons un défaut, un manque 
absolu de substance. 
o Qu’existera-l-il ? 


Le pian astral. — Les élémentals. — Les élémentaires. 
Les entités directrices. — Surprenantes visions de 
l’auteur. 


Nous allons maintenant aborder I’étude la 
plus troublante de la science, l’étude de l’invi- 
sible, letude de l’au-delá ; nous sommes súrs 
d’avance de faire rire les sceptiques et les faux 
savants, aussi leur conseillons-nous de fermer 
ce livre, car tout ce qui va suivre n'est pas 
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écrit pour eux. Nous nous adressons aux cher- 
cheurs, aux progressistes, aux esprits nobles 
et éleYés; seuls ils pourront nous comprendre; 
nous ne dirons rien qui ne soit naturel et logi- 
que, car en Magie le surnaturel n’existe pas, il 
n’est simplement que le naturel d’un ordresupé- 
rieur á celui que nous connaissons. 

Tout est substance dans la nature et rien ne 
se crée de rien ; selon le degré plus ou raoins 
fort de condensation se produisent les éléments 
solides, liquides et gazeux; la terre que nous 
habitons n’est qu’une partie condensóe de la 
nébuleuse solaire, la nébuleuse égaleraent n’esl 
qu’une molécule condensée de la substance 
principe. 


Dans tous les actes déla vie il faut un inter- 
médiaire; si par exemple nous voulons savoir 
ce que contient un livre, il faut l’intermédiaire 
de la vue ; si l’homme veutl’enfant il faut 1 in- 
termédiaire de lafemme, et ainsi du reste. 
Entre le principe créateur et le principe créó 
il y a un intermédiaire, et c’est cet mterme- 
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diaire que Ton nomme en Magie ¡Dlan as¬ 
tral. 

Supposons un peintre qui a con^dun tablean, 
ce tablean existe dans sés lobes cérébraux, ou 
dans son imagination, comme Ton Toudra. 

Eh bien, le plan astral est au principe divin 
ce que l’imagination est au peintre, et Fon pour- 
rait appeler le plan astral l’imagination de 
Dieu. 

Ce plan nous enserre comme il enserre l’in- 
fusoire, comme il enserre l’univers. II contient 
l’image des idees émanées du principe absolu, 
origines de formes á naítre, comme il contient 
le reflet de tous nos actes méme les plus se- 
crets, et c’est au plan astral que TEcriturc fait 
allusion en parlant du grand livre des con- 
sciences. 

Dans ce plan circulent les fluidos dont nous 
avons parlé au chapitre précédent et qui se- 
raient figures par les couleurs chez le peintre. 

Cependant le peintre pourrait posséder sa 
toile (plan physique), ses couleurs, sespinceaux, 
(fluides astraux), son imagination (plan astral), 

4 



il ne pourra faire son tablean qu’á l’aide de 
ses inains. 

Analogiquement, indépendamment du plan 
astral, des Anides astranx, le principe divin ne 
ponrrait faire (Dcnvre de création sans d antres 
intermédiaires ; ces interinédiaires, manipnla- 
tenrs des Anides, sont ponr ainsi dire les mains 
de Dien, inais conservent néanmoins lenr exis- 
tence proprc et consciente. 

Ces agents ont regu le nom d’élómentals ; 
leurs premieres incarnations ont lien dans les 
cellnles, les fncns, les annélides, et, par les lois 
de révolntion et du transformisine, arrivent 
jusqu’á l’homme ; ils n’ont pas de forme propre 
et sont susceptibles d’en prendre plusieurs suc- 
cessivement, ce qui explique les horribles vi- 
sions de l’astral. 

lis circulent dans le plan astral inférieur, 
c’est-á-dire á la surface méme de la terre, et 
principalement dans le cercle d’attraction lu- 
naive (monde involutifj. 

De plus, circulent dans le cóne d’ombre que 
la terre traine darls l’espace, les entités infé- 
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rieures, ámes des hommes grossiers, des suici- 
dés, des malfaiteurs, des hommes nouvelle- 
ment trépassés, comme aussi les entités ani¬ 
males. 

Ce sont les élémentaires. 

lis se manifestent toujours dans les expé- 
riences des spirites et sont dénommés esprits 
par ces derniers. 

11 y a encore des entités dans le champ d’at- 
traction solaire (monde évolutif); ce sont les 
ámes en voie d’évolutioh et les ámes ayant 
déjá subi un grand nombre d’évolutions agis- 
sant comme intelligences directrices (*). De 
tout temps on leur a donné différents noms : 
bons daimons, Génies, Anges, etc., etc. 

Ainsi que nous venons de le voir, le plan as¬ 
tral se divise en trois partios : 

Le plan astral inférieur, communément les 
enfers. (Lien feas. Ténébres extérieures dont 
parle Jésus-Christ dans l’Evangile.) 


(i) Voir les ouvrages d’Eliphas Lévi, et encore mieux 
ceuxde Papas. » 
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Región des élémentaires. 

Le plan astral de transition, communément 
purgatoire. (Plan involutif.) 

Región des élémentals. 

Le plan astral supérieur, communément le 
ciel. 

Región des intelligenees. 

Un puissant appel de la volonté et des cir- 
constances exceptionnelles peuvent attirer les 
élémentaires dans le plan supérieur, de la les 
manifestations psychiques produites en plein 
jour. 

Les intelligences supérieures peuvent égale- 
ment circuler dans les trois plans, l’évolution 
qu’elles ont subie les garantissant des souffran- 
ces qu’endurent les élémentaires dans leur plan 
respectif. 

Beaucoup de personnes pourront supposer 
que toutes ces dioses dont elles n’ont jamais 
entendu parler, ne sont que des inventions 
plus ou moins ingénieuses, ou des ólucubra- 
tions d’un cerveau mal équilibré. 

Nous répondrons a ces personnes que ce 



qu’elleslisentaujourd’hui, il y a tres lon^temps 
qu’elles l’ont lu pour la premiére fois sans le 
comprendre ; la Bible, les Evangiles sont rem- 
plis de oes révélations, et Moise a parfaitement 
défini le plan astral inférieur auquel il donne 
le nom d’Erébe, d’accord en cela avec la tradi- 
tion paíenne. 

Ovide lui-méme, parlant de Thomme, dit : 
(c II y a quatre choses á considérer dans riiom- 
« me : les manes, la chair, l’esprit et l’om- 
« bre ; ces quatre choses sont placées en cha¬ 
ce cun son lieu, la terre couvre la chair, born¬ 
ee bre voltige autour du tombeau, les manes 
ce sont aux enfers, et l’esprit s’envole au ciel. » 

Le symbole des Apotres, cette priére que 
nous avons tous récitée, contient en quelques 
mots les lois de Tinvolution et de l’évolution 
dans toute leur pureté. 

Mais dans tout cela nous ne voyons que la 
forme exotérique, la vérité cachee nous échappe, 
et commentla saisirions-nous, quand la plupart 
des ministres du Ghrist, ceux qui devraient 
nous la révéler ne la soupgonnent méme pas. 




Une autre considération qui nous fait ad- 
mettre comme réalité absolue ce que nous ve- 
nons d’écrire, ce sont les expériences, expó- 
riences qui ont toujours donné les mémes 
résultats dans tous les temps, diez tous les 
peuples, et actuellement, dans tous les milieux 
sórieux d’étude. 

La Science enseigne que par un entraine- 
ment spécial des sens (cliasteté, jeúne, médi- 
tation) on peut facilement parvenir á la per- 
ception de l’invisible; Papus, dans son beau 
livre : Magie pratique, s’est étendu longue- 
ment sur cet entrainement et a donné aux 
étudiants consciencieux le pouvoir de se rendre 
compte par eux-mémes de la réalité d’une par¬ 
tió des phénoménes magiques. 

Eliphas Lévi a également traite la question, 
mais a rópandu sur tous ses ouvrages des obs- 
curités voulues. 

II nous est arrivó personnellement d’étudier 
de prés le plan astral et. de faire connaissance 
avec ses botes ; voici dans quelles circons- 
tances ; 
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Je fus atteint á l’áge de dix ans environ, 
d’une grave maladie qui mit mes jours en 
danger. 

Je me souviens oomme si c’était d’liier les 
paroles du docteur, disant á ma malheureusé 
mére ; « Madame, votre fils est perdu ». 

A ce moment, quoique ayant les yeux fer- 
més, je voyais parfaitement tout ce qui se 
passait dans la chambre et méme dans les 
piéces avoisinantes. 

Le docteur, un grand ami de la famille, 
essuyait furtivement une larme, tandis que ma 
pauvre mére sanglottait, agenouillée au pied de 
mon lit. 

Dans le salón, une vieille domestique pré- 
parait en silence les vétements dont on devait 
me revétir aprés ma mort. 

Sur une consolé étaientposées une petite che- 
mise de batiste, une toque en velours, ma coif- 
fure favorite; sur le dossier d’un fauteuil 
s’étalait le reste du costume. 

Je voyais distinctement tous ces objets et 
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á travers un mur d’environ vingt-cinq cen- 
timétres d’épaisseur. 

Peu h peu je me sentáis plus libre, plus dé- 
gagé; j’avais méme la perception de mon corps 
étendu sur le lit et dont la respiration était 
imperceptible. 

La cbemise entr’ouverte, les bras ñus, le 
visage encadré de longs cheveux qui me re- 
tombaient en se bouclant sur les épaules, je 
formáis un tablean étrange qui m’impression- 
nait moi-méme et que je voulais fuir sans le 
pouvoir, car je me sentáis attaché á ce corps, 
et cet attachement méme me produisait une 
souffrance inexprimable. 

Jusqu'á ce moment, je n’avais fait que voir 
ce qui se passait dans la maison, mes grands 
parents, ma mere, le docteur, les domestiques; 
je suivais toujours leurs mouvements, enten¬ 
dáis ou plutót devinais leurs paroles, quand 
tout á coup, et comme descendant du plafond 
avec la vitesse de Téclair, une forme lumineuse 
surgit devant moi. 



Cette forme se tenait á l’extrémité de mon 
lit, prés d’une colonne soutenant les draperies. 

Je distinguai peu á peu une tete, dont les 
traits se dessinérent avec une netteté parfaite ; 
le reste du corps resta enveloppó dans un 
brouillard bleuátre. 

Je regardais rapparition plutót surpris qu’ef- 
frayó; au contraire, cette figure sympathique et 
belle m’attirait. 


Six heures sonnérent; j’entendis distincte- 
ment les coups que le marteau frappa sur le 
timbre, et chacun de ces coups me produisit 
une sensation douloureuse. 

Une bonne entra, portant une lampe qu'elle 
déposa sur la cheminée, ouvrit les fenétres, 
ferma les persiennes et se retira. 

L’esprit était toujours devant moi; sa figure 
prenait un air de regret de plus en plus accen- 
tué; je me sentáis entramé vers lui, mais je ne 
pouvais me détacher de mon corps qui m’en- 
serrait, me paralysait malgró ma puissante 
Yolonté. 






Quelques minutes se passérent; soudain 
l’apparition s’entoura d’un nuage violacó qui 
se fondit en remontant. 

Je me trouvais toujours en pleine lumiére, 
mais cette lumiére m’effrayait presque; subite- 
ment, une masse noirátre sembla se détacher 
du mur et s’avanga vers mon lit; horreur ! A 
cette masse étaient attachés des bras termines 
par des mains énormes, donnant ainsi au tout 
raspee t d’une araignée fabuleuse ; d^autres 
masses se détachérent encere, et bientót la 
chambre en fut pleine; aux masses succédé- 
rent des formes hideuses, des ossements, des 
bras, des jambes, des tetes sans corps grima-, 
gant horriblement; au milieu de ces choses 
sans nom, une forme de chien s’agitait, cher- 
chant á mordre á droite et á gauche ; je recon- 
nus mon chien « Tom » mort depuis quelques 
jours seulement. 

J etais fou de terreur, la souffrance que 
jai endurée á ce moment est indescriptible; 
je nageais dans un fluide épais qui m’étouf- 
fait. 
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J’appelais ma mere, mais ma mere ne m’en- 
tendait pas, je voulais fuir, impossible! 

Les formes liideuses étaient toujours la, 
tournoyant dans le vide; une d’elles, une tete 
décliarnée, se posa sur mon lit etéclata d’un 
rire affreux; par un mouvement instinctif j’es- 
sayai de repousser l’horrible visión, et criai á 
mon chien : Tom ! Tom ! 

La forme de F animal se porta sur mon lit et 
me couvrit de caresses. 


Dire le temps que dura cct état de souffrance 
je ne le puis, je sais toutefoisque pendant qua- 
rante-huit heures je demeurai dans un état 
voisin de la mort. 

II y avait deux mois á peine que j etais com- 
plétement rétabli quand j’allai passer quelques 
jours chez une párente récemment arrivée de 
voyage et habitant une villa aux environs. 

Quelle ne fut pas ma stupófaction en entrant 
dans le salón de voir, peinten pied, le portrait 
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frappant de l’esprit qui m’était apparu pendant 
mon étrange sommeil. 

La méme expression de douceur et de bonté 
était empreinte sur le visage et le corps était 
revétu d’un riche uniforme. 

Je restai quelques instants muet, immobile, 
croyant étre le jouet d’un reve ; enfin je deman¬ 
dáis á ma párente qu’elle était la personne re- 
présentée par cette peinture ; 

Elle me répondit que c’était mon bisaieul: 
Jean Bourgeat, capitaine de cavalerie sous 
le premier Empire et mort depuis plusieurs 
années (*). 


(i) Au collége il m’est arrivé le fait suivant. Je travail- 
lais á un graiid tableau pour l’exposition qui devait avoir 
lieu dans quelques jours. Ce tableau me préoccupait 
beaucoup et je désespérais de le voir terminé. Une 
nuit je révais que, transporté dans la salle de dessin, je 
travaillais au tableau avec une rapidité extraordinaire; 
prés de moi se tenait un de mes anciens professeurs le 
pére A..., il me donnait des indications, me corrigeaet 
méme me reflt complétement certaines parties défec. 
tueuses ; enfin, k nous deux, nous travaillámes tellement 
que le tableau se trouva achevé; je le signai. 
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Le lecteur pourra voir par ce fait et par beau- 
coup d’autres mentionnés dans tous Ies ouvra- 
ges d’occultisme, la possibilité de la visión en 
astral. 

Dans la maladie, le régime, la diéte, aidés 
par la souffrance produisent un Yéritable entrai- 
nement magicpie qui facilite la sortie du co.rps 
astral. 


Je me réveillai le matin au son de la cloclie et mou 
reve me revlnt en mémoire, aussi sous un prétexte quel- 
conque je m’esquivai du dortoir et descendis á la salle 
de dessin. Quelle ne fut pas ma stupéfaction en voyant 
mon tablean terminé, signé de mamain, et, pour comble, 
les retouches de mon anclen professeur étaient d’une 
émdence telle que la frayeur me saisit, ce professeur élani 
mort cinq ans auparavant. 

Je parlai de ce fait a l’aumónier qui me conseilla de 
n’en rien dire, et c’est ce que je fis. 






CHAPITRE IV 


La mort, ses mystéres. - Les souffrances de Tau-delá. 
— Le ch&timent. — La réincarnation. — L’évolution 
future. 


La mort, moment affreux et redouté qui ar¬ 
rivera pour chacun de nous peut-étre plus tót 
que nous ne le pensons; la mort ! spectre 
effrayant, fantóme horrible qui frappe de sa 
faux tranchante les grands comme les petits, 
les riches comme les pauvres, les jeunes comme 
les vieux. La mort! porte mystérieuse ouverte 
sur l’éternité et dont le seuil est si terrible á 
franchir; ó mort! puissance transformatrice et 
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fatale, nous allons te suivre dans ton ceuvre 
impitoyable, et tácher de soulever un coin de 
ce noir manteau qui te cache, et dans lequel tu 
aimes á te draper!. 


Laséparation de l’esprit conscient entrainant 
l’astral (áme) du corps physique produit le phé- 
nomene de la mort. 

Au moment oü commence á se produire cette 
séparation, le corps agonise, inerte. 

Peu á peu les liens qui retiennent l’astral se 
brisentet, lentement, comme le papillon, sortde 
sa chrysalide, Táme quitte sa prison corporelle. 
Cette séparation se produit plus ou moins.rapi- 
dement selon la plus ou moins grande materia- 
lité de l'individu. 

Chez les spiritualistes elle ne dure que quel- 
ques minutes, tandis que chez les gens gros- 
siers et particuliérement chez les suicidés elle 
peut durer des mois, méme des années. 

Dans ce dernier cas, le corps se désagrége 
quand méme et l’áme assiste dans le tombeau á 
toutes les horreurs de la décomposition. 
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En general le moment qui suit la mort est 
rempli de troublepour l’áme (‘). 

Elle flotte au-dessus de ce corps qu’elle vient 
de quitter et ne peut se rendre covnpte de son 
nouvel état ; d’abord plongóe dans robscurité 
elle n’a que la sensation d’un demi-sommeil, 
mais insensiblement son engourdissement dis- 
parait, elle commence á percevoir ce qui l’en- 
toure: son corps rigide étendu sur le lit, un cru- 
cifix entro see doigts glacés, des linges blancs 
voilant les glaces, prés d’elleun cierge allumé, 
despersonnes agenouillées murmurant des prio¬ 
res, ce spectacle l’étonne et Tefíraye, elle veut 
crier, elle ne peut, pourtant elle croit sentir sa 
bouche articuler mais les sons ne se produisent 
pas; soudain la lumiére dans laquelle elle bai- 
gne augmente d’intensité ; elle voit comme un 
torrent lumineux qui parait l’entrainer vers un 
inconnu qu’clle redoute ; des formes hideuses 
surgissent (élémentals) et se précipitent sur 

(t) Nousparlons ioi de la mort généraleraent commune 
h tous, dans les cas de suicide ou d’accident, les souf- 
frances de l’dme sont mille fois plus affreuses. 



— 78 — 


elle : des figures humaines, des entitós anima¬ 
les (élémentaires) grimacent affreusement ; 
elle veut fuir, elle veut monter, mais, nouveau 
phénoméne, toutes, les actions de sa vie passée 
lui apparaissent comme dans un mirage (plan 
astral) et, folie de lionte et d’épouvante, ellere- 
descend vers ce corps qu’elle a quitté, cherche 
féhrilement á ressaisir la vie ; en vain les es- 
prits supérieurs l’exhortent, elle ne les voitpas, 
ne les entend pas, le vertige la saisit, elle tour- 
noie un instant sur elle-méme comme une 
barque dans la tempéte et estenfm noyée dans 
le torrent fluidique qui l’enserre de ses mille 
replis (‘). 

Cet état de terrible souffrance peut se pro- 
longer pendant des siécles et c est ce que la 
religión appelle les fiammes de l’enfer, cepen- 
dant cet enfer n’est pas óternel, et lame recou- 
vre peu á peu ses facultés égarées dans son 
incarnationterrestre; la conscience do son moi 

(i) La priére est alors d’un grand secours pour la 
pauvre áme, mais la priére partant du coeur et non la 
priére payée. 
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lui revient, elle comprend alors cequi s’est pro- 
duit en elle et se rend compte du milieu oú elle 
se trouve, elle se sent libre et les botes avec 
lesquels ellevit ne l’effrayent plus; néanmoins 
elle n’ose affronter la lumiére, ses fautes pas- 
sées l’en empéchent et elle évolue doucement 
dans le plan astral transitoire (pian involutif) 
OU, sans souffrance comme sans plaisir, elle 
attendra le moment (‘) d’involuer dans un nou- 
veau corps (réincarnation) afín d’expier les 
fautes de sa preniiére incarnation ; car ce n’est 
que dans une seconde incarnation que nous 
rachetons les fautes d’une précédente. 

« ChsLCun récoUe ce quil a semé et séme 
ce qu’il récoltera.», dit la Kabbale, etc’est jus- 
tement la le grand secret de l’inégalité des 
naissances. 

L’áme dans le premier et le second état peut 
obéir á l’appel d’un étre cber et se manifester 
de différentes manieres. Souvent aussi, elle 
cherche du secours chez les personnes qu’elle 

(x) i5oo ans au moins, sauf dans les cas de suicides ou 
de mort-nés. 
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affectionnait sur cctteterre, suit ces personnes; 
produit desbruits dans leurs demeures, et peut 
méme quelquefois se rendre visible (*). 

Les souffrances de l’au-delá no sont pas si ter¬ 
ribles pour tous : choz les bons ellos sont plus 
courtes que chez les méchants et méme ne peu- 
ventdurer que quelques secondes; mais il ne faut 
pas confondre bontó fraternelle et bonté égoisto. 

Celui qui s’enferme dans un cloitre oü il 
passera sa vie dans le jeúne et les macóra- 
tions, dans le büt égoiste de mieux jouir aprés 
sa mort, celui-lá, disons-nous, se prepare con- 
trairement á ses idées, une interminable serie 
de souffrances. 

Celui qui se borne á se bien conduire, mais 
dont le seul intérét est sa fortune ou son com- 
merce, ses enfants, sa famille, celui-lá égale- 
ment se prepare bien des larmes. 

Nous nous devons á la collectivité toute en- 
tiére, et en outre des nótres, il nous faut ceu- 
vrer pour tous, en un mot agir en patrióte. 

(i) Le docteur William Crookes a démontré scientifl- 
queraeot la réalité des apparitions. 
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Le patriotisme basé sur l’orgueil, la.rancune 
et la haine, est un sentiment execrable (lui se 
manifesté honteusement par le canon et la 
baionnetle. 

Le patriotisme basé sur la fraternité, raniour 
de son semblable, est un sentiment divin qui 
se manifesté par 1’industrie, les Sciences, les 
arts, la morale; avec de telles armes, la con- 
quéte du monde est facile, dans le cas précé- 
dont elle reste une révoltante ineptie ! 

11 lui sera beaucoup pardonné parce qu’elle 
abeaucoup aimé, disait le Christ en parlant de 
la Madeleine, et le Christ disait vrai. 

L’égoiste rachétera dans des incarnations 
successives l’inutilité de son existence et ses 
étapes intermédiaires, ne seront qu une série 
d’angoisses, de honte et de remords. 

Quant aprés plusieurs évolutions et involu- 
tions, l’áme est arrivée á un haut degró de per- 
fection, elle évolue directement dans le plan 
astral supérieur oü elle jouit d une felicité 
réelle, sans pour cela rester inactive. 

L’histoire fabriquée toute d’une piéce d un 
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paradis éclairé á giorno, oú un Dieu barbu, sur 
la tete duquel plañe un malheureux pigeon ('), 
se laisse éternellement contempler par la masse 
inerte des élus, tandis que de grands anges 
maigres, soufflant dans des trompettes d’une 
longueur dcmesurée, accompagnent le chant 
plaintif des vierges dont les doigts effilés pin- 
cent les cordes bénies de leur harpe, et cela 
toujours, toujours, toujours! 

Cette liistoire, rópétons-nous, est quelque 
peu oiseuse ; et, si c’était pour écouter cet 
étrange concert que nous aurions subi tant et 
tant d epreuves cela ne prouverait guére en fa- 
veur de l’entendement du Créateur. 

Heureusement, il n’en est pas'ainsi, l’inacti- 
vité n’existe pas plus dans le monde invisible 
que dans le monde visible et l’áme continué 
toujours sa marche ascensionnelle vers l’infini. 


(i) Figure allégorique du Saint-Eaprit. 





CHAPITRE V 


Expériences curieuses. - Dissolution d’une larve - 
Le mouton fantóme. - La main mysténeuse du cha- 
teau du Pian. 


Par certains procédés que nous devons taire, 
r astral peut se dégager complétement du corps 
physique, ne restant relié á ce dermer que par un 
simple lien invisible. 

Phénoméne de léthargie volontaire et cons¬ 
ciente. 

Cette expériencen’estpas exempte dedanger, 
etnous nela conseillons pas aux esprits faibles 
et pusillanimes, car pour euxil pourrait en re¬ 
sultar la mort pu la folie. 

A part les expérimentateurs, une certaine 



catógorie d’individus possédant quelques con- 
naissance.s en occultisine, abusent dans un but 
inavouable de ce secret pouvoir. 

Ces individus aüxquels on a donné le nom 
de sorciers ('), (li masqua, á Nice, oü nous écri- 
vons ces ligues), font fréquemment des sorlies 
en astral et se montrent sous les formes les 
plus diverses, la lumiére astrale dont leur corps 
fluklique est composé étant essentiellement con- 
figurative. 

Si l’on blesse ces formes au moyen d’une 


(1) Autrefois il sufflsait d’étre accusé de sorcc-llerie 
pour étre brillé vivant. 

On ordonmit de mettre dans les trenes des églises 
des billets anonymes dénonrant les personnes suspec- 
tes. (Bodin.) On volt qu’á cette époque il étalttrés facile 
de se débarasser d’un ennemi; on arait qu’á mettre son 
nom dans le troné d’une église ; imiaédl'ateraent ond’ar- 
rétait, et une fois entre Iqs mains des prétres el desjuges 
il était perdu sans retouin A Bordeaux, on brñla dans ün 
mois 600 personnes simplemént aceusóes de soreeMrie. 
A Toulouse (1577), 400 furent brülées enserable sur un 
immense buclier, ete., ete. 

Voir; Le Temple de Salan, par Stanislas de Guaita.... 
■et les Archives de la pólice. 
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pointe d’acier, ou d’une baile les traversant 
avec une grande vitesse, la disjonction molécu- 
laire du corps astral produit sympathiquement 
la disjonction moléculaire du corps physique, 
ce dernier serait-il a une grande distance, et la 
léthargie cesse avec la rentrée affolée de 1 as¬ 
tral. 

Nous lisons dans le bel ouvrage de Papus 
« Magie pratique » le récit suivant; 

Dissolution d’une larve par une pointe 
d’acier; répercussion sur le corps pbysique de 
la sorciére. 

(c Les faits suivants m’ont paru dignes d’at- 
tention, parce qu’il m’ont permis de cherclier 
une explication du phénoméne de l’apparition 
luniineuse cité dans le n" 5 (février). 

« Je ne tiens á dire d’avance, qu’en fait de 
conclusión je ne ferai qu’émettre une bypo- 
thése. 

« Comme je l’ai dit précédemment, la popula- 
tion de P. se composait de vingt-six person- 
nes, demeurant dans six mai.sons. Je n’avais 
pas fait mention d’une septiéme maison qui se 



trouvait au milieu du village et qui, avec la 
ferme, était devenue propriété de mes parents. 
Cette maison était inhabitée. A cóté d’elle était 
située une maisonnette, espéce de cabane plu- 
tót, et babitée par une femme vivant seule. 
Cette femme B. était dans toute la contrée ré- 
putée comme sorciére ! Les paysans lui attri- 
buaient toutes sortes de pouvoirs occultes, á 
commencer par savoir faire disparaítre presque 
instahtanément des durillons, jusqu’aux plus 
noirs des maléfices, tels que jeter le sort, pro¬ 
voque!’ des maladies des bestiaux, faire avorter 
les vacbes, etc. 

« Jai eu l’occasion de voir cette femme pour 
la premiére fois trois mois aprés que mes pa¬ 
rents se furent fixés á P., pendant les vacan- 
ces. 

« La femme B. venait réguliérement tous les 
samedis á la ferme pour acbeter des ceufs, du 
beurre et des fromages, lesquels elle revendait 
au marcbó dans les environs. 

« G’était une personne ágée de quarante a 
quarante-cinq ans, petite, trapue, un peu gra- 
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souillette, avec une figuré désagréable sans etre 
laide. La bouche large, avec des lévres assez 
épaisses était tracéeun peu de travers, s’abais- 
sant du cote droit; le nez court et gros, aux 
narines largement ouvertes, le front tres bas, 
les cbeveux chátain foncé qui commengaient a 
grisonner. Ses yeux étaient d’une particularitó 
remarquable ; ils n’étaient pas de couleur éga- 
le. Petits, d’un vif pergant, l’ceil droit était 
de couleur grise; l’ceil gauche, en sa partie su- 
périeure, était d’un bleü clair, verdátre, lapar- 
tie inférieure était brun foncé. 

« J’étais au courant des histoires qui circu- 
laient sur cette personne, et, sans y préter la 

moindre attention, jel’observaisnéanmoinsavec 
quelque curiosité. 

« Je dois ici intercaler un détail dont 1 im- 
portance se dégagera par la suite. 

« Lorsque mes parents avaient fait acquisi- 
tion de la ferme, celle-ci, appartenant á un 
grand seigneur autrichien, était gdmiriistrée 
par une sortedq régisseur, pgysan sans aucune 





instruclioii et qui, de notoriétó publique, était 
sous la domination de la femme B. 

« L’exploitation de la ferme n’apportait aucun 
bénéfice á son propriétaire; c’est pourquoi cette 
ferme avait étó vendue. Dans la vente étaientin- 
clustous les animaux, ycompris unchien. C’était 
un chien de berger de grande taille au poil 
roux, bon gardien la nuit, mais qui, dans la 
journóe, était absolument inoffensif. Toutefois, 
le cbien n’était guére familier avec d’autres per- 
sonnes en dehors desmembres de lafamille ; il 
avait surtout une affection remarquable pour 
moi. 

« Ce cbien avait des yeux particuliers : l’ceil 
droit était de couleurgrise ; l’oeil gauche, en sa 
partie supérieure était bien tres clair, verdátro ; 
la partie inférieure était brun foncé. En un 
mot, le chien avait des yeux identiques á ceux 
de la femme B. En outre ranimal qui ordinai- 
rement n’était pas du tout méchant, était d’une 
animosité extraordinaire envers cette personne. 
Le jOLir oñ B. venait á la ferme, on avait soin 


de mettre le chien á la cliaine. II aboyait fu- 
rieusement, il hurlait, et n^arretait pas jusqu’á 
ce que B. fut sortie. Le chien avait ñni par 
savoir le jour oü B. venait faire ses achats, et, 
des le matin, il se montrait de mauvaise hu¬ 
mear et cherchait á se soustraire á ce qu’on 
l’attachát. 

« Les causes de cette animosité étaient incon- 
nues. La femme B. á qui j’avais demandó un 
jour si elle aurait peut-étre fait du mal au chien, 
niait cela, et répondait seulement que c’était 
une méchante hete, qui un jour ferait encore du 
mal á quelqu’un si on ne s’en débarrassait pas 
á temps. II est á remarquer que le chien,^ en 
dehors de la maison, avait peur de B.; il s’en- 
fuyaitau loin, s’il la voyait sur la route. 

« A la ferme on s’était habitué á ses caprices 
etonn’y faisait plus autrement attention, quitte 
á le mettre á la chaine tous les samedis matin. 

« Au mois d’aoút 1876, quelques jours avant 
l'apparition de la Lanterne, la veille de mon 
départ pour mon rógiment, j’allai faire une 
promenade en compagnie de M. N. déjánomme. 
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Le chien nous suivit comme d’habitude. Nous 
nous dirigeámes veré la maison inhabitée oü je 
voulais entrer en passant pour voir quelques 
bric-á-brac qui s’y trouvaient au grenier. 

« Comme je Tai mentionné, la femme B. 
demeurait á cote. 

« B. avait dú nous voir entrer. Lorsque, une 
demi-heure aprés, nous sortimes, B. était á sa 
porte, appuyée centre le mur. Le chien suivait 
derriére nous. A peine sorti du couloir, il poussa 
un cri, absolument comme un chien qu’on 
aurait frappé d’un bon coup á l’improviste, et 
s’enfuit á toutes jambes dans la direction de la 
ferme. M. N. et moi nous regardámes avec 
surprise pendant quelques instants le chien 
courir, lorsque la femme B. qui toujours était 
restée á sa porte á cote de nous, sans que nous 
y fassions attention, se mit á rire. 

« Je me retournais vers elle ; j’étais tres 
vexé, sans savoir pourquoi. Ne sachant que 
dire, je fis demi-tour dans l’intention d’aller 
chercher le chien. Mais celui-ci s’était arrété á 
une centaine de métres peut-étre et nous regar- 



— 91 — 


dait. Nous restions la oú nous étions et je 1 ap- 
pelai en sifflant aprés lui. Le chien obéissait á 
mes appels réitérés. II commengait á s’appro- 
cher lentement, les oreilles basses, la queue 
entre les jambes, en s’arretant pour ainsi dire 
á chaqué pas et en se couchant par terre. Au 
fur et á mesure qu’il se rapprochait plus prés 
de nous, en entendant ma voix G® luí causáis 
tout le temps), ü devenait visiblement plus 
hardi. Le chien était arrivó á une douzame de 
métres environ. II se coucbait par terre et se 
mettaitá gronder sourdement. Je l’appelai avec 
insistance. II ne bougeait pas, mais sa colere 
semblait augmentar. 

« J’avais un sentiment qu’il allait se passer 
quelque cbose (M. N. me disait plus tard qu’il 
se trouvait presque mal.) 

Instinctivement, je jetai un regard sur la 
femme B. et je fus frappé de l’expression dure 
et haineuse de son visage, dont l’aspect avait 
complótement changé. Je n’ai jamais oublié 
l’expression étrangement mechante de cette 
figure, ainsi que la colere intense et deraison- 
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née qui m’envahissait moi-mérae en ce mo- 
ment. 

« J’appelai le chien d’un ton bref, sec; j’avais 
la certitucle qu’il s’approcherait. L’animal se 
dressa, les oreilles debout, les yeux étincelants : 
puis en poussant un hurlement furieux, il so 
jeta en quelques bonds contre la porte de la 
cabane. La B., au momentoü le chien s elanga, 
s’était retiróe précipitamment et avait jeté der- 
riére elle la porte avec iracas. 

« Le chien, debout contre la porte, hurlaitet 
grattait furieusenient contre celle-ci, commo 
s’il eut voulu forcer l’entrée. 

« J'eus beaucoup de peine á lui faire quitter 
la place; il nous falluttous les-deux leprendre 
par le collier et le trainer ainsi jusqu’á la 
maison. 

(c M. N. et moi nous n etions plus d¡.sposés á 
sortir et nous discútanles longuement 1 attitude 
bizarro de la femme et du chien, en nous per- 
dant dans les conjectures. 

« Le lendemain je partis pour ina garnison. 

« Fin décembre, j’obtins un nouveau congé á 
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l’occasion du nouvel an et je rentrai chez nous 
á P. Comme la place, á la maison était limitee 
ct toutes les chambres occupées (des parents 
étant venus nous voir), je fis monter un lit dans 
la maison vide au village. 

« Je m’y rendís vers 11 heures du soir accoin- 
pagné de la bonne qui m’apportait de l’eau, des 
serviettes, etc. Notre cbien berger me suivait. 
La bonne, aprés avoir arrangé le lit, partit en 
emmenant le cbien avec elle. 

« La chambre oü je concháis était au pre¬ 
mier. On y arrivait par un couloir sur lequel 
donnait la porte de la premiére chambre. Cette 
chambre était vide, complétement dépourvue 
de meubles. Elle était par une seconde porte en 
face de la premiére, en communication avec 
ma chambre a coucher. Mon lit était dresse 
dans le coin á cóté de la porte de communica¬ 
tion des deux chambres et de sorte que cette 
■ porte, qui s’ouvrait en tournant dans ma cham¬ 
bre, touchait, quand elle était ouverte le pied 
du lit. 

« Aprés le départ de la bonne, je fermai a 
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clef la porte d’en bas de la maison et je mon¬ 
ta!. Je fermai derriére mol la porte de la pre- 
miére chambre, níais pas á clef, et je monta! 
dans ma chambre á coucher en la!s.'3ant la porte 
á dem!-ouverte; celle-c! étalt appuyée centre 
le p!ed de mon l!t. 

« Je me déshabllla! (j’ótals en uniforme) en 
appuyant mon sabré de cavalerle centre une 
chalse qu! me servalt de table de nu!t. Je me 
concha! et souffla! ma bougle. 

« Des que j'eus ételnt la lumlére, j’entendis 
■un grattement tres fort á la porte de la pre- 
mlére chambre. O’étalt un brult Identlque á 
celu! que prodult un chlen qu! gratte á une 
porte pour entrer ou pour sortlr. Seulement le 
grattement que j’entendals étalt un grattement 
tres Intense, comme s! le chlen eut voulu tor¬ 
cer la porte. 

« Le premier moment de surprlse passé je 
pensa! que notre chien étalt resté dans la mal- 
son ; pourtant le grattement me paralssalt étre 
prodult contre le cote intérieur de la porte de 
la premlére chambre et non pas venant du cóté 
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du couloir. J'appelai á plusieurs reprises le 
chien par son nom « Sokol ». 

« Pour toute réponse, le bruit augmentait 
encore. Comine je Tai dit plus haut, j’avais 
laissé la porte de communication entre les deux 
chambres ouverte. Gette porte, qui s’appuyait 
centre le pied du lit, je pouvais l’atteindre avec 
mes pieds. D\m mouvement brusque, je pous- 
sai avec mon pied droit violamment la porte 
qui se ferma avec iracas. Au méme instánt, le 
grattement se produisit avec une violence ex¬ 
tréme centre cette porte, du coté de la pre- 
miére chambre. 

« Je deis avouer que, aprés avoir appelé inu- 
tilement le cliien et le bruit étrange s’accen- 
tuant encore, je fus effrayé un instant, et c est 
cela qui me fit pousser la porte. Mais au mo- 
ment oú j'entendáis le bruit á cette porte, tout 
prés de moi, le sentiment de frayeur avait 
disparu subitement. Je m’apprétai á allumei 
mabougie. Avant que j’eusse fait la lumiére, 
le grattement avait cessé. 
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«Je descendis du lit, je mis mon pantalón, et 
j’allai visiter la premiére chambre. 

« J’avais toujours le chien dans l’idée, mal- 
gró l’impossibilité matérielle de sa présence. 
Rien dans la chambre. 

«Je sortis dans le corridor, je descendis 
l’escalier, je visitai le rez-de-chaussée, j’appe- 
lai le chien : toujours rien. 

« Je ne pouvais faire autre chose que de re- 
monter dans ma chambre, et, ne comprenant 
rien, je me remis au lit en soufflant la bougie. 

« A peine fus-je coucbé que le vacarme re- 
commenga avec plus d’intensité si possible, et 
á nouveau du cóté extérieur de la porte de 
communication, que j’avais fermée eette fois-ci 
derriére moi. 

« J’éprouvai alors un sentiment d’agacement, 
de colére, j’étais enervé, et, sans prendre le 
temps de faire de la lumiére, je sautai hors du 
lit, je saisis mon sabré que je tirai de son four- 
reau et me précipitai dans la premiére chambre. 

« Sans réflexion, je ne fis qu’un bond en 



— 

avant, et je portai un formidable coup de sabré 
dans la direction de la porte. 

« Une gerbe d’étincelles jaillit de la porte 
comnie si j’avais touclié un clou enfoncé dans le 
panneau. La pointe du sabré avait traversé le 
bois et j’eus de la peine pour retirer l’arme. Je 
me . dépéchai de retourner dans ma chambre 
pour allumer ma bougie, et, sabré en main, 
j’allai d’abord voir la porte. 

« Le panneau était fendu du baut en bas. Je 
me mis a chercher le clou que je pensáis avoir 
touché, mais je ne trouvai rien : le cóté tran- 
chant du sabré ne paraissait pas non plus avoir 
rencontré du fer. 

« Je descendisanouveau au rez-de-chaussée, 
je visita! partout, mais je ne trouva,! rien 
d’anormal. 

« Je remonta! dans ma chambre ; il ótai 
minuit moins le quart. 

« Je songeai aux dioses qui venaient de se 
passer. Aucune idee d’explication ne se pre¬ 
senta á mes réflexions, mai.s j’éprouvai un 
sentiment réel ,de. quiétude aprés avoir éte 
■ 6 
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surexcité, et je me souviens tres bien que je 
caressai presque involontairement l’áme de 
mon sabré en me couchant á nouveau, etje 
plagai l’arme á cóté de moi dans le lit, sous la 
couverture. 

« Je m’endormis sans autre incident et je ne 
me réveillai que vers huit lieures du matin. 

cc A la lumiére du jour, les incidents de la 
nuit avec cette porte brisée me parurent plus 
étrangés encore. 

«Je quittai enfin le lien et me rendís á la 
maison, oü tout le monde était déjá róuni pour 
déjeuner et oü on m’attendait. Je racontai natu- 
rellement mon aventure, qui paraissait bien 
invraisemblable aux jeunes gens venus en vi¬ 
site. Quant á mes parents, ainsi qu’á M. N., 
ils en étaient tres impressionnés. 

« Le déjeuner terminé, — il ótait prés de dix 
heures, — tout le monde voulut voir la porte 
brisée, et mes parents, nos jeunes gens, M. N. 
et moi, nous nous dirigeámes vers la maison 
du village. 

« A mi-chemin, une ferame du village venait 
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á notre ren¿ontre et nous disait qu elle voulait 
prócisément venir chez nous pour prier M. N... 
de venir voir la femme B... qui était malade. 
Une autre femme qui était allée trouver B... 
pour une affaire quelconque quelques instants 
auparavant, l’avait trouvée sur son lit sans 
connaissance et tout ensanglantée. 

« Nous pressionsle pas. Moi, j’étais singulié- 
rement ému des paroles de notre interlocutrice. 

« Arrivó chez B..., un spectacle terrible se 
présentait. 

« La femme, en délire, couchée sur son lit, 
avait la figure presque entiérement couverte 
de sang coagulé, les yeux fermés et collés par 
le sang, qui sortait encore lentement d’une 
blessLire mortelle au front. La blessure faite 
par un instrument trancbant, commemjait a 
deux centimétres au-dessus de la lisiére des 
cbeveux et se prolongeait en ligne droite jus- 
qu’á la racine du nez, parcourant ainsi^ sept 
centimétres et demi. Le cráne était littérale- 
ment'fendu et la masse cérébrale sortait a tra- 
vers la fente. 
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K M. N... et moi, nous courCimes á la maison, 
M. N... pour chercher le nécessaire á faire un 
pansement, moi pour faire atteler notre voiture 
á 1 effet d’aller chercher le médecin dans une 
petite ville voisine. 

« La voiture partie, je retournai diez B..., 
laquelle avait été pansée provisoirement par 
M. N... La cabane s’était remplie de tous les 
habitants du village, y compris l’hotesse de 
^ l’auberge. Personne n’avait une idée de ce qui 
,^^.^j,,^'pouvait étre arrivó á B... La blessée qui avait 
^/toujours été crainte par la population, n’inspi- 
rait d’autres sentiinents que la curiosité aux 
personnes présenles, á l’exception de l’hótesse 
de l’auberge, qui paraissait, non-seulement 
étre venue par curiosité, mais' qui semblait 
visiblement satisfaite et ne se gcnait pas poui 
dire hautement : « Enfin, B... a attrapé ce 
« qu’elle mérite ». 

« Je dois dire des maintenant, qu’á l’instant 
Oú en entrantchez elle, j’ai vu B... étendue sur 
son lit, avec le cráne ouvert, j’ai eu le senti- 
ment que quelque chose d’obscur s’édairait 
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subitement dans ma tete. En ce moment, j ai 
compris que c’était B... la ce sorciére » qui avait 
été touchée par la pointe de mon arme lorsque, 
lanuit, j’avais frappé le coup de sabré qui avait 
fendu la porte de la chambre vide. 

« La blessée étant panséeet nettoyée, je sor- 
tis avec M. N. Nous montámes au premier de 
la maison vide, vers la porte brisée. M. N. la 
regarda sans rien dire : il était visiblement 

émotionné. Quant a moi, jenel etaispasmoins. 

Je rompis enfin le silence et Os part á M. N. de 
mes idées. 

« II faut dire qu’á l’ópoque dont je parle je 
n’avais aucune notion des Sciences ou forces 
occultes; M. N. non plus. Les rapprochements 
que je faisais entre ce qui s’ótait passé la nuit 
et l’état dans lequel on avait trouvé B. n’etaient 
done que purement intuitifs. 

(( M. N. ne répondait sur mes explications, 
si on peut ainsi les nommer que par : 

« Je n’y comprends rien, mais il se passe id 
des dioses horribles ». Moi, je n’y comprenais 
pas davantage, et nous tombames d^accord 
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tous les deux de ne plus parler á qui que ce soit 
des événements de la nuit, quoi qu il arrivát 
avec la femme B. Nous descendimes et nous 
nous rendimes a nouveau diez B... 

«Celle-ci était dans un étatcomateux, le délire 
avait cédé aun abattement profond d’ou elle ne 
devaitplus sortir. 

(í Aprés avoir recommandé aux femmes s’y 
trouvant, de renouveler toujours, jusqu’á l’ar- 
rivée du médecin, les compresses d’eau froide, 
nous rentrámes tous á la ferrae. Les membres 
de la famille avaient complétement perdu de 
vue le premier but de notre sortie, c’est-á-dire 
la porte brisée; et moi, ainsi que M. N. nous 
nous gardames bien d’y revenir. Toutes les 
idees et toutes les conversations tournaient au- 
tour de l’accident de B. et lorsque l’un des jeu- 
nes gens me rappela qu’on avait oublié de visi- 
ter la porte, je rópondis que la cbose ne valait 
pas la peine de se déranger, et que je croyais 
moi-méme m’étre laissé impressionner outre 
mesure par un reve.. 

« A une beure de l’aprés-midi le mcdecin 
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arriva. M. N. et moi nous l’accompagnámes 
chez B. 

« Le médecin ne put que constater la gravitó 
de la blessure et nous prévint que B. n’avait 
plus que quelques heures á vivre. A ses ques- 
tionsconcernantles causes possibles de la bles¬ 
sure, nous nous abstmmes, comme cetait con- 
venu de toute indication. 

«En prévision d’une issue fatale á breve 
échéance, le médecin resta chez nous, á P. 11 
dressa un rapport sur le fait, et je fis immedia- 
tement partir un homme pour porter ce rap¬ 
port au plus procbe poste de gendarmerie qui 
devait venir faire une enquéte sur la cause de 
l’accident. 

« Un brigadier arriva á 7 heures du soir. 11 
dressa un procés verbal dans la chambre méme 
de B., oü le médecin ótait présent, ainsi que 
M. N.,moi, la femme qui la premiére avait 
trouvé B. sans connaissance, et d’autres habi- 
tants encore. 

« L’enquéte du gendarme se continuait en¬ 
core á 7 heures 3/4, lorsque B., se dressa subí- 
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tement sur son lit, on s’appuyant sur ses cou- 
des; elle ouvrit démesurémeiit les yeux, resta 
quelques instants ainsi, puis s’abattit en ar- 
riére avec ses yeux ouverts. Elle était morte. 
Le médecin lui ferma les paupiéres. 

« Comme personne ne pouvait donner une 
indication quelconque sur la maniere dont B. 
avait été blessée, le brigadier termina son pro- 
cés-verbal et partit. Un magistral arriva le len- 
demainmatin, U’’ janvier, pour procéder aux 
constatations d’usage avec le médecin, qui 
était resté diez nous, et dans la soirée, B. était 
enterrée, au cimetiére du village le plus 
proche. 

« Une enquéte, ordonnée purement pour la 
forme par la justice resta sans résultat et fut 
abandonnée aprés quelques jours : on avait con¬ 
cia á une chute accidentelle. Je n’ai rien á 
ajouter aux faits proprement dits, mais j’ai ix 
mentionner une coincidence: c’est que depuis 
la mort de la femme B. on cessa á P. et aux 
environs de parler de lanterne. Personne ne l’a 
plus revue au cours des années qui suivent. 
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« Depuis l’époque de cet óvénement, done 
depuis 17 ans, il m’a été donné d’observer un 
grand nombre de faits d’aspect surnaturel, ou 
du moins inexplicables par les procédés ordi- 
naires. Mais je n’ai jamais eul’occasion de xoir 
se produire un phénoméne spontanó ayant une 
analogie avec la lanterne. J’ai toujours trouvó 
que les phénoménes les plus miraculeuxavaient 
leurs premieres causes dans des forces humai- 
nes (ce qui ne veut pas dire que je voudrais 
nier apriori Vexistence des, forces autres que 
celleda) et j’ai cru pouvoir conclure : 

« Que la femme B., axait été un tres fort 
« médium á effets physiques » mais un médium 
agissant consciemment; 

« Que partant, B. avaitóté, ou bien douée de 
facultés extraordinaires pour l’émission de son 
corps astral, ou bien qu’elle avait été initiée 
dans certaines pratiques á cet effet; 

« Que le bruit nocturne dans ma chambre 
avait été produit par B., c’est-á-dire par son 
corps astral, et cela dans l’intention de me faire 
-peur, pour se venger de ce que j’avais amené 
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notre chien á résister au pouvoir occulte que B. 
exergait sur lui en dehors de notre maison. 
C’est pourquoi elle avait résolu d’imiter le bruit 
que le chien avait fait á sa propre porte loTs- 
qu’il s’était élancé sur elle ; 

« Que, en portant le coup de sabré contre la 
porte, ou contre l’ombre lumineuse, l’acier 
avait touché le corps astral, et qu’une disjonc- 
tion moléculaire de celui-ci, due au contact de 
la pointe d’acier le traversant avecune vitesse 
considérable, avait provoqué la blessure de 
B. ; 

a Enfin, que l’apparition de la lanterne n’é- 
qu’une émanation astéale de B. quise plaisait á 
impressionner les gens et á leur faire peur, 

« A ce dernier sujet, je suis amenó á suppo- 
ser que si, lors de l’apparition de la lanterne, 
j’avais pu tirer un coup de fusil sur le phéno- 
méne, comme c’était mon intention, j’aurais 
probablemonttué B. en ce moment. 


Gustave BONjANOO. 
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Voici deux autres faits qui nous sont per- 
sonnels et qui démontrent une fois de plus la 
réalité de ce phénoméne. 

Je n’étais ágé que de trois mois quand 
mon pére mourut, ma mere quitta alors Roche- 
fort, ma ville natale, pour venir habiter, chez 
ses parents, sur les bords du bassin dArca- 
chon ; c’est la que je passailes premieres annees 
de mon enfance. La cbasse et les cbiens étaient 
ma seule passion; rien ne me portait au mer- 
veilleux ni au mysticisme; ma grand’mére 
appartenant á la religión réformée, grande 
dame, sévére et austére, n’admettait pas de bi- 
gotisme cbez nous, et les dévotes n étaient pas 
les familiéres de la maison. 

Mon grand-pére m’instruisait dans l’bistoire, 
la géograpbie, les Sciences, me lisait les ceu- 
vres de Hacine et de Corneille, pendant que 
mamére m’apprenait l’ortbograpbe etle calcul, 
dioses pour lesquelles j’ai .toujours manifesté 
la plus profonde aversión ; il est inutile de dire 
qüe d’bistoire sainte, je n’en savais pas un mot, 
toute ma religión consistait á aller á 1 église 
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une fois par an, le jeudi saint, et á réciter cha¬ 
qué soir le « Notre Pére » et le « Je vous sa¬ 
íne ». 

Malgré cela, le bon et vénérable curé de 
l'endroit, était notre bóte assidu, preuve cer- 
taine de son intelligence. 

Le lecteur m’excusera d’insister sur ces de- 
tails qui sembleront puérils, mais je tiens a 
prouver que je n’étais ni prévenu par une édu- 
cation mystique, ni sujet aux hallucinations, au 
contraire, le positivisme le plus absolu formait 
la base demon caractére. 

Depuis quelque temps, il était question dans 
le pays, d’un mouton qui se montrait la nuit 
dans les inarais d’un chateau voisin; cet etrangc 
animal bondissait, disait-on, devant les doim- 

niers, les sauniers, et jusqu’alors personne n’a- 

vait pu le saisir. 

Cela étant venu á mes oreilles, je n’eus désor- 
mais qu’une scule pensée, qu’un seul desir. 
voir le fameux mouton. 

Ayant vainement sollicité mon grand pere, 
et mon dósir ne faisant que s’accroitre avec les 
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obstacles, une nuit que tous donnaient, jo me 
levai sans bruit, m’habillai a la bate, je pris ma 
petite carabine que je chargeai á baile , sautai 
par la fenétre, et aprés avoir siffíó Duc, mon 
chien favor!, je me mis en route pour les ma- 
rais. 

Tout d’abord, fier de ma ijrouesse, je mar¬ 
cha! gaillardement précédó de mon ciñen qu!, 
la queue drolLe comme un paratonnerre, ne 
compi’enait ríen á ce qu! lui arrivait. 

De gros nuages noirs couraient dans le c!el 
et, par moments la lune rougeátre apparaissait, 
projetant autour de mo! des ombres fantast!- 
ques. 

Une demi-heure environ s’était écoulée, 
quand j’atteignis la lisiére des marais. Pour ne 
pas me montrer aux douaniers, je su!vis une 
digue étroite, limitée á droite et a gauche par 
de profonds réservoirs. 

Alors seulement la reflexión me vint; si 
diez mo! on s’apercevait de mon absence, que 
dira!t-on ? que fera!t-on ? Je voyais déjá le 
branle-bas général, les pleurs, les cris, les 
7 ' 
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chienslancés surma piste, etc.,etc.; cetableau, 
queje m’exagérais beaucoup, changeama réso- 
lution, et j’allais retourner sur mespas, quand, 
brusquement, mon chien se refugia dans mes 
jambes et hurlalugubrement.... 

Surpris á l’improviste, je regardai autour 
de moi et jevis, non sans épouvante, un mou- 
tonhideux, dont la tete d’une grandeur dóme- 
surée, portait de gros yeux qui me regardaient 
avec une persistance effrayante.... 

Par un acte reflexe, inhérent á tbus, ma pre- 
miére pensée fut de fuir, et je me mis á courir 
pendant quelques secondes, mais honteux de 
ma peur je m’arrétai bientót. 

Le mouton m’avait suivi, il etait la me fixant 
avec ses yeux verts, lumineux; je me sentis 
pénetró d’un froid intense et une sueur glacée 
me perla á la racine des cheveux ; jusque-lá je 
n’avais jamais entendu parler de choses surna- 
turelles, aussi cette singuliére apparition bon- 
leversait toutes mes idées ; ce qui surtout me 
stupéfiait,c etait que contrairement á toutes les 
lois de la pesanteur, la bete infernale se tenait 
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á la surface de l’eau, marchait, bondissait, 
absolument cornme sur la terre ferme, cela á 
environ trois métres devant moi et sur un ró- 
servoir dont la profondeur en cet endroit, réputé 
comme tres dangereux est de cinq métres au 
moins. 

Fatigué, effrayé et irrité á la fois j’épaulai 
ma carabine et visant á peine, je fis feu; un 
nuage de fumée m’enveloppa, des oiseaux de 
nuit s’enfuirent en criant, Fécho répéta plu- 
sieurs fois la dótonation de Farme, puis tout 
rentra dans le silence, le mouton avait dispara. 

Le lendemain soir nous regumes la visite du 
curé et entre autres choses il nous apprit qu’une 
femme réputée sorciére avait été grievement 
blessóe la nuit précédente. 

Ce fut tout. 

Quelques mois aprés mes parents passérent 
par une épreuve terrible; la moitié de notre 
fortune s’engloutit dans une spéculation mal- 
heureuse et ma pauvre grand’mére fut atteinte 
de la fiévre muqueuse, maladie dont elle ne se 
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rétablit jamaiscomplétement et qui devait plus 
tard la conduire au tombeau. 

Le docteur conseilla alors de m’éloigner quel- 
que temps, afin de m’éviter le triste spectacle 
de la souffrance et du désespoir. 

Je fus conduit cbez mon grand-pére paternel, 
J. Bourgeat, capitaine en retraite qui habitait 
le cháteau de Pian á Bouillac prés de Bordeaux. 

A peine j’y étais installó qu’il m’arriva une 
bistoire analogue á celle du mouton. 

J’aimais á me proinener a la tombée de la 
nuit dans un certain endroit du paro oü la poé- 
sié du liéu in’attirait; bien des fois la paysañne 
m’avait dit : Monsieur Gastón vous avez tort 
d’aller prés du vivier, on dit que le soir on y 
voit des revenants. 

Cette idee des revenants n’était certes pas 
faite pour m’effrayer, au contraire, et les 
péripéties de mon escapado au sujet du mouton 
m’avaient mis en goút d’aventures, aussi tous 
les soirs, armé d’un poignard minuscule dérobé 
á une panoplie, j’allais passer une heure ou 
deux autour du mystérieux vivier en attendant 
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que le son de la cloche me rappelát au cháteau. 

Je coramengais á désespérer de ne jamais ríen 
voir, quand un soir oü l’obscuritó était plus 
profunde que d’habitude, le ciel étant couvert 
d’épais nuages, je fus mis en éveil par un bruit 
bizarre se produisant quelques pas devant moi; 
il me semblait entendre une forte respiration 
entrecoupée de plaintes douloureuses. Je n é- 
tais pas précisément á mon aise, néanmoins je 
ne bronchai pas d’une ligne et, j’en étais lá 
quand tout á coup une main monstrueuse se 
mit á tournoyer devant moi. 

Sans perdre de temps en réflexions inútiles et 
déj á instruit par 1’expérience j e frappai cette main 
d’un terrible coup de poignard; unéclairverdátre 
serpenta autour de l’arme et je regus dans 1 a- 
vant-brasunelógéresecoussepuis tout disparut. 

Je rentrai au cháteau en proie á une violente 
agitation et ne pus dormir de la nuit. 

Le lendemain, comme je me promenais dans 
le pare, un mendiant se presenta á la porte de 
la grille; je lui donnai quelque menue mon- 
naie, et comme sa main était enveloppée d un 
linge ensanglanté, je lui demandai ce qu’il 
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avait; il défit ses Unges et me montra une 
affreuse blessure qui luí traversait la main de 
part en part; d'aprés lui des voleurs l’auraient 
assailli la veille au soir. .. 

Je n’ai rien dit, mais en moi-méme je me 
suis promis d’éclaircir plus tard ce mystére, 
pénétré de l’idée que j’étais pour quelque chose 
dans la blessure de cet homme, qui, du reste, 
avait au dire des paysans, la róputation d’un 
affreux sorcier. 

11 est facile de reconnaitre l’analogie qui 
existe entre ces trois faits et une foule d’autres 
qu'il serait trop long d’ónumérer id ; le lec- 
teur pourra en trouver quelques-uns de tres 
intéressants dans l’ouvrage du comte de Lar- 
mandie (‘). 

Aussi nous n’insisterons pas davantage sur 
cette matiére, et nous allons passer á l’étude 
d’un phénoméne autrement terrible: l’enuoúíe- 
ment. 


I. Eoraka. — Notes sur Vésotérisme par un templier 
de la R. f G f C. — Chez Chamuel. 





CHAPITRE VI 


L’envoútement. - Sa pratique. — Ses eíTets. - Pouvoir 
de vie etde mort. - Aneodotes diverses. - Les expó- 
rienoes do M. le colonelde Rochas. — Comment on se 
■ préserve de renvoütement. — Les paroles du Ghrist. 


L’homme qui regarde une femme 
avec un désir impur, profane celte 
femme, a dit le maitre. Ce qu’on 
veut avec persévérance, on le fait. 
Toute-volonté réelle se confirme par 


ce jugement est éternel. — Ce s 
lá des dogmes et des principes. 
D’aprés ces principes et ces di 


loiri 


;s,’dans l’étenc 


arrivera inlailliniemeni, suii. au.\au- 

tres soit á vous, si vous confirinez 
votre volonté et si vous arrfitez votre 
déterminalion par des actes. 

Les actes doivent 6tre anaiogues a 
la volonté. La volonté de ntiire ou 
de se faire aimer doitStreconfirmee, 
pour étre efficace, par des actes de 


, (Elipiias Lévi. Dogme di la haule 
Magie.) 


L’agent des envoútements est le fiuide astral 
. dirige par une volonté perverso; les envoú- 
teurs ne sont ni des Magistes ni des Occul- 
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tistes ; brutes et stupides ils ignorent les lois de 
la forcé qu’ils manient; leur puissance est réelle 
et fatale ; ils s’empoisonnent eux-mémes pour 
mieux empoisonner les autres ; de pére en fils, 
ils se transmettent les rites odieux de leur art, 
dont ils font un monstrueux gagne-pain. 

Nous n’entrerons pas dans le détail de toutes 
ces liorreurs, nous bornant seulement á expo- 
ser sommairement leur maniere d’opérer. 

Quand une personne leur est désignée comme 
point de mire, ils se procurent, soit des che- 
veux, soit une dent, soit la pbotograpliie de 
cette personne, ils font avaler ces dioses á des 
crapauds vivants, qu’ils baptisent du nom de 
la personne ; leur administrent les sacrements, 
puis les pendent dans la cbeminée, les trans- 
percent avec des clous derobes aux cercueils, 
et tout cela au milieu d’horribles imprócations; 
ils exaltent ainsi leur volonté au point de la 
rendre venimeuse, et la malheureuse victime 
de leur ceuvre infernale ne tarde pas á succom- 
ber, atteinte par une de ces maladies de lan- 
gueur qui déroutent la science. 
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Mais si un initié devine lenvoiitement, qu’il 
en détourne l’effet, le sorcier est alors frappe 
par ses propres armes, et périt á son tour vic¬ 
time de son infamie. 

Fierre Leloyer rácente qu’un curé tres incró- 
dille ayant bousculé une sorciére en la renver- 
sant dans la boue, cette femme lui fit cette me- 
nace : « ce que tu viens de faire ne restera pas 
impuni ». En effet á partir de ce jour le curó 
se trouva affligé d’une étrange maladie qui 
pendant trois années lui causa de grandes souf- 
frances ; il n en fut délivré qu’ála mort de cette 
femme, laquelle le fit appeler et en se con- 
fessant lui avoua que cetait elle qui l’avait 
envoúté. 

« Leroi Louis-Philippe, écrit Cabagnet, issu 
d’une famille de magnótistes, versée dans la 
connaissance de la Magie (rappoi’íe l histoire), 
crut devoir faire disparaitre de suite jusqu a la 
moindre tache de sang aux lieux et place ou 
son fils le diic d’Orléans, avait trouvé' la mort. 
Cette précaution qui fut remarquée génórale- 
' ment, nous prouve que cet bomme qui n’était 
7* 




ignorant en aucune Science, craignait que ses 
ennemis s’emparassent de ce sang, et n obtins- 
sent avec son secours des résultats d’enyoúte- 
ment sur les jeunes princes, -vu qu’il savait bien 
que le rapport entre eux et leurs envoúteurs 
eút été on ne peut plus direct, par ce moyen ». 

«... Deux ans aprés (*), trois femmes de la 
lie du peuple s’associérent pour un sort; elles 
se nommaient Claire Martin, Jeanne Guierne et 
Jeanne Cagnette. Elles cboisirent le cimetiére 
de Saint-Sulpice pour leur opération et appor- 
térent une fressure de mouton. Nos sorciéres 
firent plusieurs fois le tour de l’église, et avec 
des bátons formérent des ronds et des cercles 
sur la terre. Le chien du fossoyeur aboya, ce 
qui les for^a k prendre la fuite; elles revinrent 
bientot aprés et recommencérent ; mais le fos¬ 
soyeur les observa... Aprés tous ces tours, 
elles s’en allérent sur la fosse d’un charpentier 
enterré il n’y avait pas quinze jours, sur la- 
quelle toutes les trois se jetérent, fouillérent la 


(í) Histoire de la Magie en íranee. 
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terre et y firent un trou dans lequel elle mirent 
le coeur de la fressure demouton qu’elles avaient 
apporté... Le fossoyeur, s’imaginant qu’elles 
enterraient un enfant nouveau-né, alia cónsul- 
ter sa femme pour savoir ce qu’il devait faire. 
Pendant qu’il était rentré, ces trois sorciéres 
prirent la fuite, et il ne put en attraper qu une 
qui voulut le frapper d’un couteau. II parvint á 
la contenir et a la mettre en lieu de súreté, puis 

il appela son frére, et ils creusérent pour voir 

ce qui était dans la fosse ; ayant fouillé quelque 
peu avant avec un ossement de cote du trépassó 
ils trouvérent un coeur de mouton plein de clous 
á lattes, lardé en forme de demi croix, et forcé 
bouquets d’épingles y tenaient, chose horrible! 
á laquelle ils ne voulurent pas toucber de la 
main, mais le levérent et le portérent sur une 
pelleafeu... 

« lis portérent le coeur a la femme renfermée 
et lui reprochérent qu’elle était sorciére, ainsi 
que ses compagnes et qu’elles avaient fait ce 
sortau détriment dequelques mallieureux, alors 
elleconfessa que Claire Martin lui avait fait 
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faire ces tours pour nuire á quelques parents 
de son délunt man, mais qu’elle n’avait pas 
composé ce sort. Une condamnation ' s’en 
suivit ». 

Ce pouvoir quiparait si étranpre, vient d’étre 
démontré d’une fagon abolument scientifique 
par M. le colonel de Rochas. 

Voici textuellement le compte rendu de ses 
expériences. 


L’ENVOUTEMENT 

EXPÉRIENCES DE M. LE COLONEL 

DE ROCHAS d’AIGLUN 

ADMINI3TRATEUR DE l’ÉCOLE POLYTECHNIQUE 

DE LA « JusTiCE » (2 aoút 1892.) 

« Ces expériences ont en lien hier, en pré- 
sence de deux médecins, membres de l’Acadé- 
mie des .Sciences, et d’un mathématicien bien 
connu. 

« M. de Rochas a essayé de dissoudre la sen- 
sibilité d’un sujet dans une plaque photographi- 


que. 
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« II a mis une premiére de ces plaques en 
contact avec un sujet non endormi: la photo- 
graphie du sujet obtenue ensuite no présentait 
aucun rapport avec lui. 

« Une seconde, mise antérieurement en con¬ 
tact avec un sujet endormi, légérement extério- 
risé, a donné une épreuve a peine sensible par 
relation. Une troisieme enfin, qui avant d’étre 
placee dans l’appareil photographique avait été 
fortement chargée de la sensibilitó du sujet 
endormi, a donné une pbotographie qui a re¬ 
presenté les caracteres les plus curieux. 

a Chaqué fois que l’opérateur toucliait á 
l’image, le sujet représenté le ressentait. Enfin, 
il prit une épingle et en égratigna deux fois la 
pellicule déla plaque, oü la main du sujet était 
indiquée. 

« A ce moment, le sujet s’évanouit complé- 
tement en contracture. 

« Quartd il fut réveillé, on constata sur la 
main deux stigmates rouges, sous l’épiderme 
correspondant aux deux égratignures de la 
pellicule photographique. M. de Rochas venait 


— 122 — 


de réaliser la, aussi complétement que possi- 
ble, « Venvoútement » des anciens. 

« Dans le domaine si mystérieux de ces 
faits, nous voulons nous borner á n’étre qu"un 
narrateur sincére. II ne s’agit pas ici de croire 
ou de ne pas croire. Nous disons ce que nous 
avons vu, c’est tout. » 

DE l’initiation (Novembre 1892.) 

(c La plupart des sujets, quand on hyperes- 
tliósie leurs yeux par certaines manceuvres, 
oient s’échapper des animaux, des végétaux, 
des cristaux et des aimants, des lueurs qui 
pourraient avoir un rapport direct avec ces 
rayonnements. C’est ce qu’a constaté pour la 
premiére fois, il y auné cinquantaine d’années, 
par de nombreuses expériences, un savant chi- 
miste autrichien, le barón de Reicbenback. 

« Chez Thomme, ces effluves sortent des 
yeux, desnarines, des oreilles et de l’extrómité 
des doigts, pendant que le reste du corps est 
simplement recouvert d’une couche analogue 


á un duvet lumineux. Quand on extériorise la 
sensibilité d’un sujet, le sujet voyant volt cette 
conche lumineuse quitter la peau et se porter 
précisément dans la couche d’air oü l’on peut 
constatar directement la sensibilité du patient 
par des attoucbements ou des pincements. 

«En continuant les maneenvres propres á 
produire rextériorisation, j’ai reconnu, á l’aide 
de ces divers procédés, qu’il se produisait suc- 
cessivement une série de conches sensibles tres 
minees, concentriques, séparées par des zones 
insensibles, et cela jusqu a plusieurs métres du 
sujet. Ces conches sont espacées d’environ 5 a 
6 centimétres, et la premiére n’est séparée de 
la peau insensible que de la moitié de cette 
distance. 

« D’aprés la théorie des ondulations, qui sert 
aujourd’hui á expliquer la propagation et les 
propriétés de la lumiére, du son et méme de 
rélectricité, on peut supposer que ces conches 
sensibles et ces zones insensibles, sont dues á 
des interférences d’ondes produisant des máxi¬ 
ma et des minima, et il était naturel de cher- 
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cher a voir si les ondes de vitesse ou de direc- 
tions differentes, nécessaires pour produire ces 
interférences n’étaient pas dues aux deux 
grands mouvements rythmiques du corps hu- 
main, les battements du cceur et la respiration. 
J’ai été ainsi conduit á essayer si ces ondes, 
auxquelles je donnerai, comme Reichenback, 
le nom d’od, jouissaient de la propriété de se 
réfléchir et de se réfracter, comme les ondes 
étudiées en physique. 

« A l’aide d’un prisme en plátre de O^SO de 
cóté, j’ai fait d’assez nombreuses expérienees 
en variant les conditions, mais le phénoméne 
principal s’est compliqué de phénoménes acces- 
soires, et tout ce que je crois pouvoir conclure 
de mes observations, c’est que le prisme de plá¬ 
tre laisse passer les ondes en les déviant sui- 
vant une loi queje n’ai pu encore dégager. 

« Ge que je considere comme nettement éta- 
bli, c’est que les liquides, en général, non-seu- 
lement arrétent l’od, mais le dissolvent; c’est 
á diré qu’en faisant traverser par exemple, un 
verre rempli d’eau par une des couches seusi- 
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bles les plus rapprocliées du corps, il se pro- 
duit une ombre odique, les couches suivantes 
disparaissant derriére le verre sur une certaine 
étendue ; de plus, l’eau du verre devient entié- 
ment sensible et émet méme, au bout d un cer- 
tain temps (probablement quand elle est satu- 
rée), des vapeurs sensibles qui s’élévent vertica- 
Icment de sa surface supérieure. 

cc Enfin, si Ton éloigne le verre, l’eau qu'il 
contient reste sensible jusqu’á une certaine dis- 
tance, au delá de laquelle le lien qui l’unit au 
corps du sujet semble se rendre aprés s’étre 
graduellement affaibli. Jusqu’á ce moment, le 
sujet perQoit, sur la partie de son corps la plus 
rapprochée de l’endroit oú était 1 eau, lors- 
qu’elle s’est chargée de sa sensibilité, tous les 
attouchements que le magnótiseur fait subir á 
cette eau, bien que la región de l’espace ou Ton 
a transportó le verre ne contienne plus, en 
■ debors de ce verre, de parties sensibles. » 







m 
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III 

« L’analogie que présente ce phénoméne 
avec les histoires de personnes qu’on fa.it 
mouriv a distance en blessant une figure de 
cire modelée a leur image, était evidente. 
J’essayai si la cire ne jouirait pas, comme l’eau^ 
de la propriété d’emniagasiner la sensibilité, 
et je reconnus qu’elle la possódait á un baut 
degré, ainsi que d’autres substances grasses, 
Yisqueuses ou veloutées, comme le cold-cream 
et le velours de laine. Une petite statuette, con- 
fectionnée avec de la cire a modeler et sensibili- 
sée par un séjóur de quelques instants en face et 
á une petite distance d’un sujet reproduisit les 
sensations des piqúres, dont je la perdáis, vers 
le baut du corps, si je piquais la statuette á la 
tete, vers le bas, si je la piquais au pied (c’est- 
a-dire que la piqúre était ressentie d’une ma¬ 
niere plus ou moins vague dans les régions qui 
avaient envoyé le plus directement leurs efflu- 
ves.) Cependant, je parvins á localiser exacte- 
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ment la sensation en implantan! comme les 
anciens sorciers, dans la tete de ma figurine, 
une meche de cheveux coupée á la nuque du 
sujet pendan! son sommeil. C’est la 1 expé- 
rience dont notre collaborateur du Cosmos a 
été le témoin et méme Tacteur; il avait em¬ 
portó la statuette ainsi préparée derriére les 
casiers d’un bureau, oü nous ne pouvions la 
voir, ni le sujet ni moi. Je réveillai M™" L... 
qui, sans quitter sa place, se mit á causer avec 
lui jusqu’au moment oú se retournant brusque- 
ment et portan! la main derriére sa tete, elle 
demanda en riant qui lui tirait les cheveux; 
c'était l’instant précis oü M. X... avait, á mon 
insu tiré les cheveux de la statuette. 

« Les effluves paraissant se réfracter d’une 
fagon analogue á la lumiére, qui peut-étre les 
entraine avec elle, je pensai que si Ton proje- 
tait, á l’aide d une lentille, sur la couche vis- 
queuse, l’image d’une personne suffisamment 
extériorisóe, on parviendrait á localiser exacte- 
ment les sensations transmises de l’image á la 


pensonne. 
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« Une plaque chargée de gélatino-bromure et 
un appareil photograpliique m’ont permis de 
réaliser facilement l’expérience, qui ne réussit- 
d’une fagon complete que lorsque j’eus soin de 
charger la plaque de la sensibilité du sujet 
avant de la placer dans l’appareil. Mais en opé- 
rant ainsi j’obtins un portrait tel que si le ina- 
gnótiseur touchait un point quelconque de la 
figure ou des mains sur la couche de gélatino- 
bromure, le sujet en ressentait l’impression au 
point exactement correspondant; et cela non 
seulement immédiatement aprés l’opóration, 
mais encore trois jours aprés, lorsque le por¬ 
trait eut été fixé et rapporté prés du sujet. 
Celui-ci parait n’avoir ríen senti pendant l’opé- 
ration du fixage, faite loin de lui, et il sentait 
également fort peu quand on touchait, au lieu 
de gélatino-bromure, la plaque de -yerre qui lui 
servait de support. 

« Voulant pousser l’expérience aussi loin que 
possible, et profitant de ce qu’un médecin se 
trouvait présent, je piquai violemment, sans 
prévenir et par deux fois, avec une épingle, 
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l’image de la main droite de L. qui poussa 
un cri de douleur et perdit un instant connais- 
sance. Quand elle revint á elle, nous remar- 
quames sur le dos de sa main deux raies rouges 
sous-cutanées qu’elle n’avait pas auparavant et 
qui correspondaient exactement aux deux écor- 
chures que mon épingle avait faites en glissant 
sur la conche gélatineuse » 


L’on voit par ceci que les habitants des cam- 
pagnes qui croient que certains individus peu- 
vent exercer sur eux et particuliérement sur 
leurs enfants des influences funestes, n’ont pas 
tout a fait tort ; et que des prétendus intelli- 
gents, les esprits soi-disant forts, les sceptiques, 
qui nient tout ce qu ils ne comprennent pas, 
preuve de leur orgueil etde leur... légéreté... 
sont seuls dans l’erreur. 

Un grand moyen d’éviter l’envoútement c’est 

. (i) Voir pour plus de détail les ouvrages du colonel 
de Rochas. 
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de ne jamais mal faire ; i’antipathie reciproque 
finit- fatalement par la haine. 

La haine est un véritable envoútement oú le 
plus faible est toujours vaincu par le plus fort. 

L’homme qui pratique le bien n'a ríen á 
craindre. 

L’homme qui fait le mal a tout á redouter. 

Evitez dans vos paroles, dans vos discours 
de froisser l’opinion des autres, du reste la plus 
ólémentaire politesse le veut ainsi. 

Ne dites jamais á un prétre : Votre religión 
n’est qu’une bétise ! je n’y crois pas ! 

Le prétre a qui vous dites cela peut étre un 
homme vénérable, et vos paroles font de lui un 
escroc; vous l’insultez, le rabaissez plus bas 
que vous, et souvent il vous dépasse de cent 
coudées! 

Si vous voulez discuter la question religieuse 
attaquez l’idée en gónéral comme nous l’avons 
fait dans cette brochure, mais jamais Thomme 
en particulier, 

Avant de dire qu’une chose est ou n’est pas, 
donnez-vous la peine de l’étudier, méme de 
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l’approfondir, sans quoi vous tombez dans la 
vanité et la sottise. 

Qui séme l’antipathie récoltera la haine. 

Qui séme la haine, récoltera le malheur. 

Car il y a deux sortes d’envoútement; le vo- 
lontaire qui est le partage des sorciers, et 1 m- 
volontaire inhérent a tous. 

La malédiction d’un pére constitue un envoú- 

tement terrible qui frappe comme la foudre. 

« II y a un H Dieu au ciel qui sera ton juge 
et le mien; je t’assigne á comparaitre devant 
lui dans un mois », dit sur le búcher le mal- 
heureux Grandier au misérable prétre, le pere 
Lactance. 

Onsait que la prophótie se réalisa, etque le 
pére Lactance, lepéreTranquille, le chirurgien 
Manouri, Laubardemont et tous les juges qui 
avaient pris partau procés de l’ínnocení Gran¬ 
dier furent frappés d’une maniére terrible. 

Quant au pére Lactance, selon la propbétie, 
il mourut le 18 septembre 1634, un mois juste, 


(i) Diables de Leudan. 
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jour pour jour, heure pour heure aprés la morfc 
de Grandier.. 

Le Christ a dit; « Pardonnez k vos enne- 
mis et A'ous ramasserez sur leur tete des char- 
bons ardents. 

Oes paroles sont d’un enseignement tres 
profond et nous révélent les lois de l’envoúte- 
ment involontaire. 

Mais le Christ était un initié, un progres- 
siste, et il fut un martyr, car chaqué étape dans 
le progrés se signe de sang et de larmes. 

Le Magiste envoúte par son pardon ceux qui 
lui nuisent et jamais le mal qu’on lui íait ne 
demeure impuni. 



CHAPITRE VII 


Comment on peut savoir l’avenir. — l’Astrologie. — Le 
Tarot. — Mystéres des nombres. — Un moyen facile 
de prophétiser les événements d'une année. — Evoca- 
tions dangereuses. — Imprudence de trois gentlemen. 
— Monseigneur l’abbé d’Auvergne, prince, et cardinal 
de Bouillon, évoque le fantóme de M. de Turenne, au 
moyen de la messe au rebours dite messe diabolique. 


Tout est harmonie dans la nature; I’avenir 
est dans le présent comme dans le passé, et 
I’intuition seule donne souvent des révélations 
étonnantes. 

De toutes Ies Sciences dérivées du Magisme, 
l’Astrologie fut celle qui tint toujours la pre- 
miére place dans le sanctuaire du Merveilleux. 
Aujourd’hui, généralement méconnue, on la 
confond avec les élucuhrations de certains 




astrologues en jupons soi-disant professeurs 
u’occultisme. 

L’Astrologie est une Science réelle basée sur 
la connaissance approfondie de Thomme, de 
l’univers, et des rapports occultes qu’ils ont 
entre éux. 

C’est a ceux qui s’en sont occupés que 
nous devons nos plus belles découvertes en 
Astronomie. 

Les anciens étaient beaucoup moins igno- 
rants que nous ne le supposons, et le fameux 
médecin nommé Paracelse (‘) qui vivait il y a 
environ 3440 ans, aurait pu donner de grandes 
leQons á beaucoup de nos praticiens actuéis f). 

Les Ruggieri, les Auger Ferrier, les Morin 
de Villefranche, les Ptolémée de Peluze, les 
Raymond Lulle, les Roger Bacon ; les papes 

(1) Paracelse, alcliimiste; astrologue et médecin né en 
Suisse (i493‘i54i). 

( 2 ) II nous est arrivé de soulager et méme de guérir 
des malades abandonnés des médecins, en nous servant 
de la méthode magnétique el occulte de Paracelse. — 
Yolr leá travaux de Durville sur le magnétisme. 
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Urbain V, Sylvestre II, Léon III; les cardinaux 
Giovani, Bernard de la Mirándole et beaucoup 
d’autres grands hommes ne se seraient pas 
occupés d’astrologie, s’ils avaient consideré 
cette Science comme chimérique. 

Saint Jéróme lui-méme a dit : 

« L’astrologie est un traité de la Providence 

extrémement utile aux hommes ». 

Longtemps avant lui, Virgile y avail fait 
allusion dans ce passage de l’Enéide : 

Principio, coclum ac térras, camposque Liquentes 

Lucentemque globum tunee, tilaniaque ostra 

Spirilus intus alit; totamqne infusa per artus, 

Mens agilat moten et magno se corpore miscet. 

Toutefois sans remontersi loin dans l’histoire, 
il est un moyen bien simple de se rendre 
compte de la réalité de la Science astrologique, 
c’est de l’ótudier (*). 

Sans doute cette étude est trés aride et exige 
la connaissance des calculs astronomiques, cal- 
culs qui répugnent á beaucoup de personnes ; 


(i)VoirAbel Haatoa. Aslrotogie. Chez Chamuel. 
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il faut encore un grand esprit de déduction 
pour l’obtention des présages. 

L’érection complete avec explications d'un 
théme de nativité, demande au moins 600 heu- 
res de travail ; c’est assez dire que cette Science 
ne tombera jamais dans le domaine du vul- 
gaire. 

A part l’Astrologie l’avenir peut étre entrevu 
par la combinaison des figures du Tarot. 

Le tarot est un des plus anciens livres du 
monde. Hermés Trimégiste qui vivait 2000 ans 
avant Jésus-Ghrist, le fit graver en hiéroglyphes 
sur 78 lames d’or ; c etait le livre secret de la 
plus haute initiation et, il contient en effet la 
clefabsolue de l’occultisme. 

On y retrouYe les formes symboliques du 
sphinx : 

Les bátons figurent le feu. 

Les coupes figurent l’eau. 

Les épées figurent la terre. 

Les sequins figurent l’air. 

Le nom mystérieux de la Divinité (niH’) 
Jéhovah, 
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Le Roí principe nctif figure le (’) iod. 

La Reine principe passif figure le (H) fie. 

Le Cavalier principe neutre figure le (1) 
vau. 

Le Faíeí principe de transition figure le 

(n) fié. 

Vingt-deux clefs (arcanes majeurs) dontune 
d’entre elles pórtele cfiiffre zóro. 

II serait trop long de donner la réelle signi- 
fication de ces 22 arcanes; elle nécessiterait 
tout un volume. 

Nous croyons en avoir assez dit pour mon- 
trer que le vulgaire qui prend le tarot pour un 
simple jeu de cartes, ne se doute pas qu’il tient 
entre ses mains la véritable Bible de 1 huma- 

nité. Le tarot ne devint un amusement que 

sous Charles VI; Jacquemin Gringoneur, enlu- 
mineur de l’époque, composa un jeu de 
78 cartes sur le plan du tarot primitif, mais 
défigura presque complétement les fiiéro- 
glyphes et habilla ses personnages á la mode 
du temps. 

Nous possédons encore aujourd’hui ce genre 
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de Tarot, surnommé le Tarot de Marseille (*), 

Quoique le Tarot ne soit pas un livre de di- 
vination, interrogé dans ce sens il donne tou- 
jours des réponses d’une justesse étonnante, 
et, la brave cartomancienne qui, pour une 
pauvre piéce de cinq francs cherche á y lire 
votre avenir, n’est pas si éloignée de la véritó 
qu’on le suppose ordinairement dans le monde 
soi-disant éclairé. 

Le maniement occulte des nombres est aussi 
d’un grandintérét en divination, etvoici,d'aprés 
Cardan (^), une méthode rapide de prévoir l’en- 
semhle des óvénements d’une année quel- 
conque: 


(1) Le Tarot de Marseille est excellent au point de vue 
divinatoire. 

Le Tarot d’Oswald Wirth n’est utile, qu’au point de vue 
initiatique et pour Tétude de l’ouvrage de Papus : Le 
Tarot des Bohémiens. 

II existe encore un autre tarot, dit: Grand Eteilla, 
assez bon au point de vue divinatoire, mais absurde dans 
tout autre sens. 

(2) Astronome Italien, né á Pavie (i5oi-i576). 



Calculer d’abord les principaux événements 
produits dans les années qui ont précédé l’an- 
née pour laquelle on travaille, par 4, 8, 12, 
19, 30. 

4 . — Voir ce qu’il y a eu de réel et de pro- 
gressiste. 

8 — Equilibrer la somme du bonheur ou 
du malheur. 

12. — Voir les chances, les élévations ou les 
chutes. 

19 . — Examiner les maladies et les turpi- 
tudes. 

30. — Examiner la fatalité produite dans 
l’année. 

Exemple : M. X... désire savoir ce qu’il lui 
arrivera en l’année 1895. 

Examinons les événements des années pré- 
cédentes, par 4, 8, 12, etc. 

1895 — 4 = 1891. Cette annde a étémar- 
quée par un succés 
■dans un ouvrage. 

1895 _ 8 = 1887. Relations nouve'lles ; 

année ennuyée. 
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1895 — 12 = 1883. Succés, mais diverses 
épreuves, ennemis. 

1895 .— 19 = 1876. Petils voyages, embar¬ 
ras, indispositions. 

1895 — 30 — 1865. Grandchangementdans 
la position. 

Ce qui nous fournit pour l’année 1895 le,s 
présages suivants : 

Succés certains dans un ouvrage ou une en- 
treprise quelconque ; mais relations nouvelles; 
connais,sanees inútiles qui seront la cause de 
beaucoup d’ennuis. 

Indépendamment du succés. on aura a lutter 
centre des hostilités déclarées et un voyage sera 
nécessaire pour se tirer d’embarras. — Une 
légére maladie e.st a craindre. —Second voyage 
pouvant amener un changement complet dans 
la position. 

Les chiffres ont parfois de singuliers rapports 
entre eux, et le nombre 539 en fournit un 
exemple frappant dans l’histoire. 

Nous empruntons la citation suivante á un 
ouvrage intituló : Recherches sur les fonctions 
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providentielles des dates et des noms dans 
les anuales de tous les peuples. 

1 

Naissance de Saint-Louis : 23 avril . . 1215 

Ajoutez. . 539 

Naissance de Louis XVI : 23 aoút. . . . 1754 

2 

Naissanced’Isabelle, sceur de Saint-Louis 1225 
Ajoutez. . 539 

Naissance d’Elisabeth, sceur de Louis XVI 1764 

3 

Mort de Louis VIH, pére de Saint-Louis 1226 
Ajoutez. . 539 

Mort de Louis (Daupbin), pére de 
Louis XVI. 1765 

4 

Minórité de Saint-Louis, comme roi, 

coramence en...1226 

Ajoutez. . 539 

Minórité de Louis XVI, comme dau- 
phin.. . . . . 1765 
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5 

Mariage de S'^ Louis, premieres démar- 

ches. 1231 

Ajoutez . . 539 

Mariage de Louis XVI.1770 

6 

Majorité et gouvernement personnel de 

S‘Louis.1225 

Ajoutez . . 539 

Avénement de Louis XVI.1774 

7 

Saint Louis victorieux conclut une paix 

avec Henri III.1243 

Ajoutez . . 539 

Louis XVI victorieux arréte les prélimi- 
minaires de la paix avec Georges III, 1782 

8 

Un prince d’Orient annonce á Saint Louis 
par une ambassade, le désir de se fai- 

re chrétien. 1249 

Ajoutez . . 539 
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Un prince d’Orient envoie une ambas- 
sade á Louis XVI pour les mémes dis- 
positions. 1788 

9 

Captivité de Saint Louis. 1250 

Ajoutez . . 539 

Captivité de Louis XVI, 5 et 6 octubre 1789 

10 

Saint Louis, captif, abandonné des siens 1250 

Ajoutez . . 539 

Louis XVI, captif et abandonné des siens, 
les princes s’éloignent, l’émigration 
commence. 1789 

11 . 

Naissance.de Tristan au moment de la 

captivité de son pére. 1250 

Ajoutez . . 539 

OPPOSITION : 

Mort du premier Dauphin dans l’année 
de la captivité de son pére. 1789 
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12 

Commencement des Pastoureaux, dont 

l’apostat Jacob était le chef. 1250 

Ajoutez- . . 539 

Commencement des Jacobins en . . . 1789 

13 

Mort d’lsabelle d’Angouléme. 1250 

Ajoutez . 539 

OPPOSITION : 

Naissance d’lsabelle d’Angouléme . . . 1789 

14 

Mort de la reine Blanclie, mere de saint 

Louis. 1253 

Ajoutez.. . 539 

Mort du royaume des Lis, ou mort de la 

monarchie blanche. 1792 

15: 

Saint-Louis veut quitter le monde pour 

sefaire Jacobin . .. 1254 

Ajoutez . . 539 ' 
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Louis XVI quitte le monde et la vie par¬ 
ce qu’il est livré aux Jacobins .... 1793 

Ib 

Au retour de sa captivite, saint Louis 
visite la Madeleine en Provence . . . 1254 

Ajoutez . . 539 

La captivité du Roi martyr se termine 
sur l’échafaud, et a son inhumation 
dans le cimetiére de la Madeleine oú 
l’ont conduit 1-es Provengaux dits Mar- 
seillais. 1793 


Les mains, le cráne, la face, donnent la 
signature exacte de l’individu. 

Les lignes de la main fournissent pour qui 
sait les interpréter, des indications précieuses 
sur le caractére et l’avenir des personnes. 

La grapbologie (*) donne toujours des résul- 
tats d’une precisión stupéfiante. 

Nous avons longterrvps étudié et pratiqué 
la divination, il nous est arrivé deprédire tant 

(t) Etude du caractére d’aprés la forme de l’écriture. 

9 







par l’Astrologie que par le Tarot des év'éne- 
ments dont la réalisation semblait impossible 
et qui pourtant se sont accomplis dans toutes 
les circOnstancés que nous avions détail- 
lées. 

Néanmoins quand il s’agit de connaitre 
rapidement le caractére d’une personne, c’está 
la graphologie que nous avons recours, et par 
l’adresse seule d’une lettre nous savons immó- 
diatement á qui nous avons affaire. 

Malheureusement, de nos jours on ne s’en 
tient pas aux purés pratiques de la divination 
et Ton voit des quantités de prótendues som- 
nambules, extra-lucides, qui ne craignent pas 
dans un but cupide de singer les grandes évo- 
cations de la Magie. Souvent, centre leuv 
áltente, lapuissance évoquéese manifesté réel- 
lement et il en résulte pour oes malheureuses 
l’obsession ou l’épilepsie. 

Les expériences de ce genre faités dans un 
simple but de curiosité et sans les connaissífM'- 
ces nécessaires, sont également tres dange- 
reuses, le fait suivant en est une preuve : 


— 147 — 

« Trois gentlemen (‘), dans lebut de s’assu- 
rer si certaines allógations spirites étaient exac- 
tes, s’enfermérent un soir sans lumiére dans 
la chambre d’une maison inhabitée, non s’en 
s’étre engagés par un serment solennel, á étre 
absolument sérieux et de bonne foi. 

c( La piéce ótait complétement nue et avec 
intention ils n’y avaient introduit que trois 
chaises et une table, autourde laquelle ils pri- 
rent place en s’asseyant. 

« II fut convenu qu’aussitót que quelque 
chose d’insolite se passerait, le premier préte- 
rait de la lumiére avec des allumettes-bougies 
dont chacun s’était muni. Ils étaient immobiles 
et silencieux depuis un certain temps, attentifs 
aux moindres bruits, auxplus légers frémisse- 
ments de la table, sur laquelle ils avaient posé 
leurs mains entrelacées. Aucun son ne se fai- 
sait entendre ; l’obscurité était profonde, et 
peut-étre les trois évocateurs improvises 
allaient-ils se lasser et perdre patience, lors- 


(1) Docteur Paul Gibier. Analyse des chases. 
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que soudain un cri strident de détresse éclate 
au milieu de la nuit. Aussitot un fracas épou- 
vantable seproduisit et une gréle de projecti- 
les se mit á pleuvoir sur la table, le plancher et 
les opérateurs. 

« Rempli de terreur, l’un des assistants, allu- 
ma une bougie comme il était convenu, et 
quand la lumiére eut dissipé les ténébres, deux 
d’entre eux se trouvérent seuls en présence et 
s’apergurent avec effroi que leur compagnon 
manquait; sa chaise était renversée á une extré- 
mité de la piéce. 

« Le premier moment de trouble passé, ils 
le retrouvérent sous la table, inanimé et la tete 
ainsi que la face couvertes de sang. 

« Que s’était-il done passé ? 

« On constata que le manteau de marbre de 
la cheminée avait été descollé d’abord et qu’il 
avait été projetó ensuite sur la tete du malheu- 
reux homme et brisé en mille piéces. 

« La victime de cet accident resta pres de 
dix jours sans connaissance, entre la vie et la 
mort, et ne se remit que lentement de la terri- 
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ble commotion oérébrale qu’elle avait regue. » 

L’histoire nous fournit un autre exemple, 
beaucoup trop curieux pour que nous ne le 
citions pas á la fin de cette brochure. 

« Mgrl’abbé d’Auvergne (‘), prince et Car¬ 
dinal de Bouillon, était herí ti er de M. de Tu- 
renne : Malheureusement Turenne n’avait au- 
cune fortune. L’abbé d’Auvergne qui ne pou- 
vait admettre une telle indigence avec un si 
grand nom et de si hautes charges, se figura 
que le marécbal avait laissé un trésor, mais, 
qu’ayant été tué sur le coup, il n’avait pas eu 
le temps d’indiquer l’endroit oü le trésor était 
enfoui. 

II vint done chez La Voisin (®), déguisé en 
savoyard et lui demanda de lui faire connaitre 
l’endroit oü il devait fouiller pour retrouver ce 
trésor enfoui et par conséquent perdu. 

Le premier mot de La Voisin au grand aumó- 
nier de Franco, lorsqu’elle eutócoutésa roquete, 

(1) Alexandre Dumas... Louis XIV et son siécle. 

(2) Devineresse célébre par ses crimes. 


9 - 
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fut de lui demander á son tour s'il avait la cer- 
velle á l’envers. 

Mais l’abbé d’Auvergne insista, railla La Voi- 
sin sur rimpuissance de son art et lui promit 
cinquante mille livres si elle évoquait le fan- 
tóme de M. de Turenne, et deux cent mille, si 
ce fantóme indiquait le lieu oü gisait le tré- 
sor. 

Cinquante mille livres parurent á La Voisin 
borníes á empocher ; elle revint peu á peu sur 
son premier refus, dit que la chose n’était pas 
impossible, et qu’elle s'’engageait á évoquer le 
fantóme du vainqueur des Dunes, si Ton vou- 
lait lui donner la moitió de la somme comptant 
et déposer l’autre moitié entre les mains d’une 
tiercepersonne qui la lui remettrait aprés l’óvo- 
cation. 

L’abbé d’Auvergne acquiesga á cette de¬ 
mande. La Voisin alors demanda quinze jours 
de délai ; elle avait besoin de ce temps pour 
próparer la conjuration. Puis il y avait des con- 
ditions sans lesquelles La Voisin déclarait 
qu’elle ne voulaitrien faire, 
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D’abord la cérémonie devait étre tenue secrete 
et ensevelie dans un mystére absolu. Ensuite 
trois personnes seulement devaient assister k 
cette conjuration ; elle, le prétre Lesage et 
l’abbó d’Auvergne. Mais á cette clause, l’abbó 
d’Auvergne se recría ; il voulait avoir avec lui 
deux genlilshommes depuis longtemps dévoués 
á sa maison ; l’un était un capitaine au rógi- 
ment de Champagne, neveu du maréchal de 
France, Gassion ; l’autre dont on ne sait pas le 
nom, remplissait prés du grand.aumónier l’em- 
plci que remplissait le chevalier de Lorraine 
prés de Monsieur. 

La Voisin céda sur ce point et il fut décidé 
que ces deux gentilshommes assisteraient á 
l’évocation. 

Enfin la troisiéme clause, sur laquelle on ne 
sait pourquoi il n’y eut pas moyen de lui faire 
entendre raison, fut le lieu oü cette évocation 
devait se faire. Elle choisit labasilique de Saint- 
Denis, disant, sans vouloir donner d’autre expli- 
cation, que la conjuration manquerait partout 
ailleurs. 


9” 
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Cette clause eút été inquiétante pour tout 
autre que le Cardinal grand aumónier; mais 
pour un prélat si haut place tout était facile ; 
cent pistóles uñe fois données et un poste 
á la grande aumónerie parurent une recom¬ 
pense sufiisante á un sacristain qui se char- 
gea, moyennant cette rétribution et cette pro- 
messe, d’introduire le cardinal et sa suite dans 
l’église de l'abbaye, oú, disait le contrat, ils 
avaient fait voeu de passer la nuit enpriéres. 

II fallut attendre un vendredi qui tombát en 
méme temps le 13 d’un mois ; mais cela se ren- 
contra plus tót qu’on eüt dú l’espérer, de sorte 
que les quinze jours de délai demandes par La 
Voisin suffirent parfaitement et qu’á la premiére 
date indiquée on put procéder h la conjura- 
tion. 

Au jour dit, le cardinal, ses deux gentils- 
hommes, les deux prétres, La Voisin, sa femme 
de chambre Rose, de laquelle on apprittous ces 
détails, et un négre porteur de Tattirail magi- 
que, se mirent en route á quatre heures de 
l’aprés-midi; ils devaient arriver á Saint-Denis 






— 153 — 

avant la fermeture des portes. Le sacristain les 
attendait et les cacha dans le clocher; 

A onze heures sonnant, les sacriléges sorti- 
rent de leur cachette et entrérent dans l’église. 
Les deux prétres devaient dire la messe diabo- 
lique, c’est-á-dire la messe au rebours. On 
alluma cinq cierges de bougie noire, une ma¬ 
niere d’autel fut dresse, les livres saints y fu- 
rent placés contrairement a l’ordre qu’ils occu- 
pent dans le sacriíice divin qu’on allaitparodiar, 
le crucifix fut renversó la tete en bas. Les deux 
prétres passérent leur chasuble á l’envers. 

Le hasard fit que, cette nuit la méme, un 
orage grondait au ciel; on eut dit que cette 
profanation l’irritait, et que Dieu faisait enten- 
dre sa voix tonnante pour avertir ceux qui l’of- 
fensaient qu’il était temps encore de ne point 
aller plus avant. 

La Voisin avait prévenu les assistants que, 
selon toute probabilité, le fantóme fendrait 
l’autel par le milieu et apparaitrait au moment 
de la consécration. 

Cependant l’orage semblait redoubler depuis 
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que la messe sacrilége était commencée. A 
mesure que Ton s’avangait vers l’instant de la 
oonséoration, le tonnerre devenaitplus éclatant 
et les éclairs plus livides et plus rapprochés. 
Enfin au moment oü le prétre Lesage élevait 
Thostie évoquant Satan au lieu d’invoquer Dieu, 
un cri aigu se fit entendre, une dalle du chceur 
s’entr’ouvrit et un fantóme apparut secouant 
son suaire. 

Alors tout se tut, messe sacrilége, orage ven- 
geur; les assistants tombérent la face contre 
terre, et une voix fit entendre ces paroles : 

— Misérables ! Ma maison que tant de héros 
ont illustrée, va dósormais déchoir et s’avilir ; 
tous ceux qui porteront le nom de Bouillon so nt 
á r avance déshérités de ma gloire, et avant un 
siécle ce nom sera óteint; le trésor que j’ai 
laissé, c’est maréputation,ce sont mes victoires; 
n’en cherche done pas d’nutres, indigne que tu 
es! (*). 

(i) Archives de la pólice, tome !"■, pag. i98 et sui- 
vantes. 
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A ces mots le fantome disparut. 

Comme on le sait, La Voisin était une célebre 
devineresse qui pratiquait ostensiblement l'en- 
voútement; elle s’était associée á la Vigoureux, 
autre sorciére, et á deux pretres nommés Le- 
sage et d’Avaux. 

Elle fut condamnée á étre brúlée vive et 
subit son arrét le 2 février 1688. 

Ces deux exemples et une foule d'autres 
prouvent une fois de plus qu'un terrible cháti- 
ment, quel qu’il soit, attend toujoursles profa- 
nateurs du sanctuaire occulte. 












CONCLUSION 


_Une nouvelle sanction á la morale, sane- 

tion basée sur la réelle connaissance de l’Uni- 
vers et de Dieu, de ce que nous sommes el de 
ce que nous devenons. 

Une nouvelle móthode analogique applioable 
aux arts, aux Sciences et particuliérement a la 
médecine. 

L’abolition sans retour du milüarisme, par 
Teniente fraternelle des peuples. 

Une religión unique, un seul cuite, celui de 
Dieu! 

Telles sont les Grandes Fins de la Magie. 

Notre ouvrage est bien faible sans doute, 
aussi nousne le considérons que comme lapierre 
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jetée (lans les fondations du grand édifice qui 
s’éléve pour Tavenir; trop heureux si nous pou- 
vons ramener á la lumiére quelques-unes des 
ames embourbées dans les fanges de la supers- 
tition ou du matérialisme. 


NOTA. — Nous avons ouvert á Nice, 38, rué de 
Lépante, un cabinet d’Études Esotériques, oü nous 
donnons dans un but essentiellemeut philanthropique, 
tous les conseils nécessaires aux personnes sérieuses 
et de bonne foi qui veulent se livrer h l’étude de l’Occul- 
tisme. 


TABLE DES MATIÉRES 


.. 

I. — Qu’est-ce que la Magie? — Réponse de la 

foule. — Réponse des prétres. — Exotérisme et 
ésotérisme. — L’avenir probable des religions — 
Ce que peut devenir la France. 

II. — La grande question. — Aperan de la consti- 

tution physique et occulte de l’homme. — Com- 
ment se forment les mondes. — Aperru de la 
constitution physique du systéme solaire. — 
Constitution occulte de l’univers. — Dieu et le 
démon. 

III. — Le plan astral. — Les élémentals. — Les 

élémentaires. — Les entités directrices. — Sur- 
prenantes visions de l’auteur. 

iV. — La mort et ses mystéres. — Les souffrances 








de l’au-delá. — Le chatiment. - La réincarna- 


tion. — L’évolution future. 


V. — Expériences curieuses. — Dissolution d’une 
larve. — Le moutOQ fantóme. — La main mys- 


83 


térieuse du cháteau du Pian. 


VI. — L’envoútement. — Sa pratique. — Ses 
effets. — Pouvoir de vie et de mort. — Anecdotes 
diverses. — Les expériences du colonel de Ro¬ 
chas. — Comment on se préserve de l’envoü- 


tement. — Les paroles du Christ. 


VIL — Comment on peut savoir Pavenir. — L’as- 
trologie. — Le Tarot. — Mystéres des nombres. 

— Un moyen facile de prophétiser les événe- 
ments d’une année. — Evocations dangereuses. 

— Imprudence de trois gentlemen. — Monsei- 

gneur l’abbé d’Auvergne, prince et cardinal de 
Bouillon, évoque le fantóme de M. de Turenne, 
au moyen de la messe au rebours dite messe 
diabolique. i34 

CONCLUSION. iSy 



BEAUVAIS. - IMPRIMERIE PROFESSIONNELLE 









LIBRAIRIE DU WA GHÉT18B1E, 23, RUE St-WERRI 

traité experimental de MAGNÉTISME. Coots 
proSá VEcole pratique deMagnetisme el de Mas- 
sage.V^r H. ,ous-titres différents, est divisé 

^^Cvfun^^dtaMt’trarté de eVt 

si¿4HEf%a';S‘2.íSS 

' nnv&iflueI itüür&I ci une. 




portée de tout 
imain, les a 


mant, le rnagnétisme actions chimiques Pt 

55“is°quÍ’ro"npltrépite'’ni£í¿^^^^^ 

Avec '/p°larité pour pq„ entrar 

dinsTe domaine de’ la Science positive. 

2- Théories et Prq<=édés avec Portraits, Tétes de cha- 

’'r;ri™r:oiut!r:L 

attouchements et autres proc^édes de 1 an^'l^.^ ! Poraponace, 
























LES HALLUCINATIONS—Elude synthétiquedesEtafs 
physiologique el psychologique de la Veille, du Sora- 
meil naturel et magnélique, de la Médiumnité et du 
Magisme, par Alean Dubet. In-18 de 180 pages. 9 'r. 

L’hallucination, a été aouvent confondae avec rilliision, 
L’auteur s’efforce de luí donner un sens précis, et difl'é- 
rencie tous les cas par une classification méthodiqiie. 
II étudie l'hallucination dans ses. manifestations senso- 
rielle, psycho-sensoríelle, psychique, puis telépatliique. 
nórmale et pathologique, individuelle et collective, peiidnnl 
la veille et fe sorameil naturel ou provoqué ; 11 traite am- 
plement la question de la médiumnité et de la magie. 

Le sujet, insufflsarament traité dans lea ouvrages de. 
médecine, est particuliérement intéressant. On y trouve ile» 
observadons et des argaments inédits de la plus haute 
imporíance. 

LA PSYCHOLOGIE EXPÉRIMENTALE. — Manifesté 
adressó au Congrés spiritualiste de Londres en ju'n 
1898, par le Syndícat de la Prisse spiritüaliste dí 
Fiunce. ln'8‘ de 32 pages. Prix : 30 cent. , 

A cóté de l’ancienne psychologie philosophico-religieuse 
une branche nouvelle, la PaycAoIopíe expérimentale, pnt 
naissance, il y a 50 ans, et donna des résultats d’nne iui- 
portance ;considérable. L’ancienne psychologie n’a aucuns 
preuve matérielle de la survivanee de Táme, tandis que I ■. 
nouvelle en ppsséde de certaines, d’indiscutables, acquises 
spontanément ou par voie expérimentale. 

Expérimenter avec l’áme huraaine pour sujet, voilá une 
étude qui paraltra au-dessus des forces humainés á pjns 
d’un psychologue de Fanciesno école ¡ et pourtani, ríen 
n'est plus certain : on l’étudie dans ses manifestations 
extracorporelles et l’on aequiert la certitude absolue, non- 
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tousles faits psychiques. Les inorédules trouveront desargu- 
ments sans réplique et apprendront que d'lllustres savants 
ont patlemment expérimenté, résolu lo problérae et publié 
le fruit de leurs travaux — qui jette un jour tout nouveau 
sur nos destinées, en nous indi^^uant d'oü nous venons, cé 
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Papus. — Traité de Magie praiique, adaptation, réalisa- 
tion, théorie de la Magie. dictionnaire de la Magie des 
campagnes, des philtres d’amour, etc. Beau vol, in-S 
raisin de 56 o p. avec i 58 fig. pl. et tabl. 

— Les Arts divinaioires, graphologie, chiromancic, phy- 

sionomonie, astrologie. Broch. in-i8 jésus av. dos. , 

— Peul-on envoúter ? Broch. iii-i8 jésus avec gravures... 

— La Science des mages et sos applications théoriqucs et 

pratiques Broch, m-t8 jésus... o 5 rx 

Stauislas de Guaita. — Au seuil du Mystúre, hean vol, 
in-8 carré avec deux héliogravures.. 

— Le Temple de Salan, beau vol. in-8 de 55 o p. avec de ^ 

nornbreuses planches et gravures.. ... 

A. de Rochas. — Les Elats superftciels de Thypnose,. .. 
vol. in-8 carro.. 

— L’exterminaleur de la sensibilité, vol. in 8 carro avec 

planches colpriées. 

— L'Envoútement, broch. in-i8 jésus.... 

Marius Decrespe, — La MatiSre des cnevres magiques,'-- 

broch. in-i8 jésus. . i :?%: 

— On peut cnuoíiííar, broch. in-i8 jésus.... o -ao^' 

Roger Bacou. — Lellre sur les prodiges de la nalure et de 

Tari, broch. in-i8 jésus. 

Abel Haatan. — Traité d'astrologie judidaire, vol. ¡n-8 


f. Edmond Falgairolle. — Les Exorcismes en Lozérc en 

1799. Broch. i -8.. 

P. Sédir. — Les lempéramenls el la culture psychiqtie .: 

d'aprés Jacob BOhme. broch. in-i6... 

Hacoephi Cbryses. — Nouveau langage symboHquc des 
plantes avec leurs propriétés niédicales et oculfe.s, .< 

broch.. •' • ^ 

L’Almanacb du Mugiste pour 1894 - 95 , vol- iu-18 

jésus de ajo p. avec dessins et portraits.. 

L’Almanach du Mugiste pour 1894-95, broch. 

C. Bué. —Le Magnétismecuralif. 

I. ilauuel technique, in-i8 jésus.. . 

II. Psycho-Physiologie, in-i8 jésus de joo p.. 

G. Delanne. — Le Phénoméne spirile, 1 vol. in-18 jésus 

de .590 p, avec gravures.1. 


DF.AIVAIS. — IMrliiMFRIK rnOFESSidXMil 
























